
        
            
                
            
        

    


  




Chapitre 1 

Jonas déambula à travers la foule vers le bar où Tori était assise, riant de ce que cet étrange de petit vampire Montclaire avait dit. 

— J., où étais-tu passé ? 

Tori  leva  son  verre  du  comptoir  et  prit  une  bonne gorgée. Les lumières stroboscopiques clignotèrent dans la caverne sombre de la boîte Le Donjon. Tout semblait sortir  d'un  lent  film  monochrome.  Tout  sauf  elle.  Elle brillait  presque  dans  la  lumière.  Et  lorsqu'elle  le regardait avec  ses  yeux  exotiques  sombres,  son  regard n'était pas froid comme celui des autres autour d'elle. Il était  chaleureux,  lui  rappelant  qu'elle  était  la  seule chose  vivante  dans  l'édifice.  Oh,  il  y  avait  d'autres humains,  mais  ils  auraient  tous  pu  être  morts.  Ils avaient  depuis  longtemps  jeté  l'éponge,  et  cela paraissait  dans  leur  regard.  Pas  Tori.  C'était  une combattante, et la flamme de son regard ne s'éteindrait jamais. 

Pas si Jonas avait son mot à dire. 

— J'avais quelques trucs à faire. 

Jonas jeta un regard au petit homme chauve à côté de Tori. Il vit qu'il reculait tranquillement. Il ricana. 

— Content  de  voir  que  tu  es  sorti  de  ton  trou  pour mon ouverture, Montclaire. 

— Je  n'aurais  pas  raté  cette  occasion,  Garante,  grogna l'homme. 



Son haleine sulfureuse remplit l'air. 

— Non,  je  ne  l'aurais  pas  ratée  pour  tout  l'or  du monde. 

— Je vois que tu as fait la connaissance de la nouvelle compagna  de notre  padrone.  

Évidemment,  Montclaire  ignorait  qui  elle  était.  S'il avait  su  qu'elle  était  liée  à  Michael,  il  aurait  gardé  ses distances. Il était idiot, mais pas masochiste. 

— Oh,  dit  l'homme  en  regardant  ailleurs,  une  goutte de sueur perlant sur son front. Est-ce là son identité ? 

Il  prit  la  main  de  Tori  pour  y  déposer  un  baiser. 

Toutefois,  ses  lèvres  n'effleurèrent  même  pas  sa  peau. 

Jonas  posa  la  main  sur  le  visage  du  vampire  et  le repoussa doucement. 

— Ne lui touche pas, imbécile. 

Lorsqu'il  retira  sa  main,  Montclaire  plissait  les  yeux, prêt à recevoir quelques châtiments de la part de Jonas. 

Celui-ci esquissa un petit sourire narquois et se pencha vers lui. 

— Tu te tiens loin des enfants, ces jours-ci ? Le salaud rougit. 

— Oui,  oui,  bien  sûr.  Je  suis  guéri,  Garante,  dit-il  en reculant.  Je  vous  le  jure.  Je  n'ai  touché  à  personne depuis notre dernière... euh... conversation. 

Jonas laissa son esprit se concentrer sur les pensées de l'homme.  Il  se  brancha  sur  cette  voix  pleurnicharde dans  la  tête  du  vampire.  Elle  était  évidemment empreinte de jurons paniques. Des souvenirs d'hommes le  violant,  d'hommes  imposants  dans  une  allée,  il  y  a longtemps. La douleur vint en un éclair, puis s'estompa, remplacée  par  des  images  d'adolescents  à  l'extérieur d'un centre commercial. Un souvenir récent. Il était tapi dans l'ombre, à les regarder partager un joint. Il observa les fesses d'un jeune garçon élancé qui passa devant lui. 

Toutefois,  Montclaire  continuait  de  bouger,  de combattre l'envie. 

Jonas bondit mentalement hors de la tête de l'homme. 

Il baissa les yeux vers le petit homme. Même s'il n'a pas encore  molesté  personne,  Montclaire  ne  serait  jamais tout  à  fait  propre.  Après  avoir  fait  un  saut  dans  son esprit, Jonas ne se sentait pas non plus très propre. Ils auraient  dû  le  tuer  et  s'en  laver  les  mains,  la  dernière fois. Michael aurait dû être un  Garante  plus solide. 

— Sors de ma boîte sur-le-champ, dit Jonas en plantant son  doigt  sur  la  poitrine  de  l'homme.  Et  si  je  te surprends  dans  les  parages  d'enfants,  les   Serpentine auront ta peau. 

Le petit  vampiro  glapit et s'esquiva. 

Jonas se retourna vers Tori, qui s'assit sur le comptoir du bar. Cette posture lui donnait un air de gamine. Elle sourit et vida son verre, ratant presque le comptoir en reposant le verre. 

— J'aimerais pouvoir faire de même avec les criminels. 

— Si tu es transformée un jour, peut-être le pourras-tu. 

— Michael ne me transformera jamais. 

— Il le pourrait. 

— Tu  sais  qu'il  ne  le  fera  pas,  répondit  Tori  d'un  air narquois. 



Triste,  mais  vrai.  Quel  gaspillage  d'une  excellente femelle. 

— Il  ne  veut  pas  que  tu  vives  comme  nous.  Il  te protège. 

— Ouais,  dit-elle  en  riant  à  gorge  déployée.  Je  ne  l'ai même pas vu cette semaine. Il est si occupé par son rôle de  padrone  qu'il n'a pas de temps pour moi. 

— Il ne peut faire autrement. Il n'aime pas être loin de toi, Tori. 

Jonas croisa les bras sur sa poitrine. Il ne devrait pas avoir  cette  conversation  avec  elle.  C'était  la responsabilité de Michael, mais il l'aimait bien. Il n'avait pas été facile de l'établir à la place de Castillo. Les prises de  contrôle  non  sollicitées  n'étaient  pas  un  jeu,  dans l'univers  des   vampiro.  Particulièrement  lorsque  les fidèles  de  l'ancien  patron  devaient  être  éloignés  des affaires,  afin  qu'il  puisse  mettre  en  place  ses  propres alliés. 

— Il a simplement eu beaucoup à faire. 

— Tu  sais  que  ce  n'est  pas  facile  pour  moi  non  plus, dit-elle  en  levant  de  nouveau  le  verre  pour  tenter  de sauver  les  dernières  gouttes.  Je  dois  faire  semblant  de ne  pas  voir  le  crime  organisé  dont  il  est  responsable, même les prostituées. 

« Merde. » 

La petite détective refaisait surface. Et Tori mélangeait la  notion  humaine  de  prostitution  avec  la  version  des vampires. 



— Tu  ne  sais  pas  tout  ce que  tu  crois  connaître,  Tori. 

Lorsqu'elle  rit,  l'odeur  sucrée  du  Jack  Daniel's  lui parvint. Il étira le bras et lui prit le verre des mains. 

— Je crois que tu en as assez. 

Tori  tenta  de  l'attraper.  Elle  trébucha  vers  lui.  Jonas l'attrapa dans ses bras et la laissa ensuite glisser le long de son corps jusqu'à ce qu'ils se retrouvent debout, les yeux dans les yeux. Son corps réagit immédiatement, et il fit un brusque mouvement arrière des hanches, pour dissimuler son érection si évidente. 

— Je crois que j'ai besoin de me reposer, dit Tori. 

— Viens,  dit-il  en  mettant  son  bras  autour  de  ses épaules. Je te raccompagne. 

Il l'aida à naviguer à travers la foule de vampires, se dirigeant vers le couloir où les chambres privées étaient loin des regards humains indiscrets. 

— J'adore  la  nouvelle  boîte,  dit-elle  de  façon  très démonstrative. Tu es brillant, tu sais ? 

— Merci,  sourit  Jonas  en  ouvrant  et  en  refermant  la porte  de  sa  chambre,  celle  où  personne  d'autre  ne pouvait entrer. 

La  pièce  était  peinte  en  noir,  et  les  lumières  étaient tamisées.  Elle  était  garnie  d'un  sofa  noir,  et  au  mur  se trouvait une panoplie de chaînes et de fouets.  Près du sofa, il l'aida à prendre place sans qu'elle chute et retira son bras d'autour de ses épaules. 

— J'y  retourne.  Appuie  sur  la  touche  dièse,  si  tu  as besoin  de  quelque  chose,  dit-il  en  indiquant  le téléphone au mur. 



— Ne  me  laisse  pas  seule,  s'il  te  plaît,  dit-elle  en  lui prenant le bras. 

— Tori, je ne... 

Ses yeux s'écarquillèrent ; elle en resta bouche bée. 

— Tu  sais  quelle  chambre  c'est  ?  dit-il  en  s'assoyant sur le sofa à ses côtés. C'est  la  chambre. 

— Quelle  chambre  ?  répondit-elle  avant  de  rougir légèrement. Oh ! 

Jonas eut de nouveau une érection, se remémorant la première  nuit  qu'ils  avaient  passée  ensemble  à  La Scène.  Il  avait  tenté  de  la  séduire,  et  se  débrouillait plutôt  bien  jusqu'à  ce  que  Michael  entre  en  scène.  Il avait utilisé une esclave de sang, celle que Castillo leur avait laissée. Toutefois, c'est avec Tori qu'il avait établi le lien. C'était son corps qu'il sentait entre ses mains. Il savait qu'elle l'avait également ressenti. C'était écrit sur son visage, lorsqu'il avait pénétré l'autre jeune femme. 

Oui, oui, elle l'avait assurément ressenti. 

Tori se retourna vers lui et murmura : 

— Comment fais-tu cela ? 

— Faire quoi ? 

— Me faire sentir comme ça, comme si tu me touchais sans contact. 

La part sombre de Jonas refit surface. Il pourrait le lui montrer.  Il  pourrait  enflammer  son  corps  et  lui  faire vivre un orgasme enfiévré — si ce n'était de Michael. Il expira  doucement,  tentant  de  soulager  le  pincement derrière sa fermeture éclair. 



— C'est  simplement  un  don  dont  j'ai  hérité  lors  de  la transformation. 

— Tu pourrais le faire de nouveau ? 

Sa  poitrine  se  resserra.  Tori  était  plus  enivrée  qu'elle ne le croyait. Ou peut-être avait-il mal compris. 

— Pardon ? 

— Sers-toi encore de ce pouvoir. 

— Je  ne  crois  pas  que  c'est  une  bonne  idée,  dit-il  en songeant que c'était en fait une bien mauvaise idée. 

— Allez, dit-elle en lui tapotant la poitrine. De quoi as-tu peur ? 

La  bête dans sa poitrine rugit. La  partie télépathique de son cerveau s'alluma. Il frissonna. 

— N'insiste pas, Victoria. 

Elle se pencha vers lui, face à face. 

— Juste  pour  un  instant.  Montre-moi  comment  ça fonctionne. 

Jonas ferma les yeux, tentant de réprimer cette part de lui  qui  désirait  la  dévorer.  C'était  Luciano,  sa  part d'ombre,  qui  désirait  s'emparer  de  la   compagna  de  son meilleur ami. Il le savait, mais était impuissant à freiner cette  main  télépathique  qui  désirait  s'emparer  du  cou de Tori. De sa main fantôme, il caressa l'épaule, puis le bras de Tori. Il aurait voulu lui toucher la poitrine, mais dirigea plutôt son énergie vers ses genoux. Il remonta la cuisse.  Il  n'irait  pas  trop  loin.  Quand  elle  serait  sobre, Tori serait probablement trop gênée pour lui adresser la parole.  S'il  allait  trop  loin,  elle  ne  poserait  plus  jamais son regard sur lui. 



Lorsque  Jonas  l'entendit  haleter,  il  ouvrit  les  yeux. 

Tori  avait  la  tête  appuyée  au  dossier  du  sofa,  ses boucles sombres retombant derrière et sur ses épaules. 

Sa  poitrine  se  gonflait  et  se  dégonflait  lentement.  Son pouls ralentit, également, créant un rythme berçant qui n'attendait  qu'une  bouche  se  referme  sur  sa  jugulaire. 

Dans  sa  tête,  il  pouvait  de  nouveau  sentir  le  corps  de Tori  contre le sien,  mais  ne s'abandonna  pas.  Plutôt, il ramena  son  pouvoir  vers  le  visage  de  Tori,  pour  lui caresser les lèvres. 

Ses lèvres roses s'ouvrirent légèrement. 

C'en  était  trop.  Ils  valsaient  dangereusement  près  de cette ligne qui forcerait la main de Michael. Jonas ferma les yeux et se retira en lui-même. 

Quelque  chose  lui  caressa  les  lèvres.  La  bouche  de Tori  était  contre  la  sienne.  Son  monstre  intérieur remonta à la surface, mais il le repoussa, s'efforçant de rester immobile. 

Il  ne  bougea  pas,  même  lorsque  la  petite  langue humide de Tori glissa sur sa lèvre inférieure. 


* * * * 

- Hé, El. 

Le Dr Elena Jensen pivota sur sa chaise de bureau, se retournant  en  direction  de  la  voix  féminine.  C'était Vanessa Baker, la blonde aux longues jambes qui tenait davantage  du  mannequin  de  lingerie  fine  que  de  la secrétaire, même en tailleur brun. Les femmes entrèrent dans  la  pièce  blanche  en  fouillis,  comme  si  la  porte n'était pas fermée. Pourquoi personne ne la laisse donc travailler ? Certains jours, il lui semblait qu'elle était la seule dans l'édifice à pendre son boulot au sérieux. 

— Bonjour, Vanessa, dit Elena en souriant faussement et en posant le dossier sur la pile grandissante à côté de son clavier. 

— Tu  as  des  projets  pour  demain  soir  ?  dit  la  femme en posant une hanche sur le devant du bureau d'Elena, une carte postale rouge et blanche à la main. 

— Je ne crois pas, répondit Elena en prenant la carte. 

— Alors, tu viens avec nous. Tu ne vas pas passer un autre samedi soir ici. 

Elena  jeta  un  regard  à  la  carte  et  vit  les  mots  « 

enterrement de vie de jeune fille », « vampires » et « Le Donjon ». 

— Van, j'ai déjà répondu que je ne viendrais pas. 

— Je me marie — ta meilleure amie du monde —, et tu ne viens pas à mon enterrement de vie de jeune fille ? 

Elle  n'avait  jamais  considéré  Vanessa  comme  sa meilleure  amie.  En  fait,  elle  la  qualifiait  à  peine  de collègue. La plupart du temps, elle n'était que la traînée du bureau. 

— Je ne pense pas que... 

— Tu  penses  trop.  Tu  viens.  Et  nous  venons  te chercher  à  dix-neuf  heures.  Johnny  s'occupe  de  la limousine, dit-elle en lui adressant son sourire blanc et brillant, tout en battant de ses longs cils noirs, comme si elle s'adressait à l'un des hommes du bureau. 

Elena sourit de nouveau, tentant de ne pas laisser voir son dédain à la façon dont Vanessa avait prononcé son nom. John, c'était le Dr John Wescot, leur patron et chef du  service  d'immunohématologie.  Il  avait  fallu  deux ans  à  Elena  pour  avoir  ce  poste  à  l'Université  de  la Floride.  John  était  son  mentor  et  son  ami.  Il  était  un scientifique  brillant  et  l'un  des  hommes  les  plus aimables  qu'elle  connaisse.  Il  avait  aisément  le  double de  l'âge  de  Vanessa  et  probablement  trois  fois  son  QI. 

Par conséquent,  cela la  surprenait un peu que John en pince tant pour elle. 

— Je  ne  devrais  vraiment  pas  y  aller.  J'ai  une présentation à faire dimanche après-midi. 

— Ah,  oui,  ce  truc  d'«  immunomachin  ».  John  en  a parlé.  Ce   truc   n'était  que  le  plus  important développement  dans  le  domaine  de  l'hématologie  du siècle. 

— Ouais,  il  y  a  une  conférence  de  presse  pour  parler des  découvertes  faites.  Il  y  aura  probablement beaucoup de questions. Je dois être reposée, dit-elle en tendant l'invitation à Vanessa. À quelle heure est-ce ? 

— Quatorze  heures.  Ne  t'inquiète  pas,  tu  seras  à  la maison assez tôt pour te reposer. 

— Vanessa, je dois me préparer. 

— Tu as amplement le temps. Tu auras presque toute la journée demain, dit-elle en prenant le presse-papiers à double hélice. De plus, tu es un génie, de toute façon. 

Peu importe si tu te prépares ou non. La plupart de ces types ne comprendront pas un mot de ce que tu dis, de toute façon. 

— Là n'est pas la question. Vanessa n'écoutait plus. 



— Tu ne peux pas venir en jean et t-shirt. Ah, et si tu portais  la  robe  rouge  que  je  t'ai  offerte pour  la fête de Noël l'an dernier. Avec ça, tu attireras l'attention. 

— Non, c'est un peu trop d'attention. 

— Jamais  trop  d'attention,  El.  Tu  dois  simplement apprendre à l'apprécier. 

Elena  prit  un  nouveau  dossier  et  commença  à feuilleter les données. 

— Hum, mais je n'ai rien d'aguichant à montrer. Je n'ai jamais  aimé  ça.  Tu  ne  peux  tout  simplement  pas comprendre. 

— Oh,  El,  ricana  Vanessa,  comme  elle  le  faisait lorsqu'elle recevait un compliment. Tu es attirante. C'est simplement  que  tu  te  caches  sous  ta  blouse  de laboratoire. 

Elle  tendit  la  main  pour  toucher  les  cheveux  d'Elena qui sortaient de sa queue de cheval. 

— Tu as cette chevelure brune formidable. 

— Tu veux dire châtain terne. 

— Non,  ils  sont  superbes.  Comme  le  lait  au  chocolat. 

Et lorsque tu retires ces lunettes, il est possible de voir tes  yeux  bleus.  Ils  sont  si  brillants,  lorsque  tu  les soulignes au crayon. 

— Bon,  d'accord,  je  ne  sais  pas  trop  pour  la  beauté, mais si tu descends de mon bureau et que tu cesses de me  parler  comme  si  tu  allais  me  transformer,  alors  je viendrai à ta petite fête. 

Vanessa glissa du bureau, bondissant presque. 



— Sois  prête,  ça  va  faire  tout  un  tabac,  dit-elle  en ouvrant  la  porte.  Et  porte  des  sous-vêtements aguichants, juste au cas. 

Tandis que la porte se refermait, Elena grommela : 

— Ouais, bon. 

Elle n'allait pas rendre sa vie plus misérable encore en la remplissant de nuits sans lendemain. C'était pour les femmes  de la trempe de Vanessa, celles qui pouvaient festoyer  toute  la  nuit  et  ressembler  tout  de  même  à Marilyn Monroe le matin venu. Les femmes comme elle 

—  des  femmes  responsables  —  ne  faisaient  pas  ça.  Ce n'était pas que l'idée ne lui avait jamais effleuré l'esprit, mais  sa  vie  était  trop  compliquée  pour  ajouter  des histoires  d'hommes.  Non,  elle  attendrait  qu'un  autre John  Wescot  se  présente.  Alors,  seulement,  elle reconsidérerait sa décision. 


* * * * 

Jonas  fit  un  bond  en  arrière  en  entendant  une  porte claquer  dans  la  chambre  adjacente.  Il  jeta  un  regard  à Tori, qui se rapprocha. Lorsqu'il ouvrit la bouche pour dire quelque chose, il fallut s'y prendre à deux reprises pour réussir à prononcer : 

— Arrête. 

Tori ouvrit les yeux et porta la main à sa bouche. 

— Oh,  mon  Dieu,  dit-elle,  les  yeux  écarquillés.  Oh, mon Dieu, Jonas. 

— Pas  de  panique,  dit-il  en  lui  prenant  la  main.  Ce n'est qu'en raison du lien qui nous unit à Michael. Nous sommes tous deux liés à lui par le sang, alors il y a aussi un lien entre nous. 

— Je  suis  désolée,  dit-elle,  les  larmes  aux  yeux.  Oh, mon Dieu. Je ne veux pas risquer ce qu'il y a entre lui et moi. Je l'aime, Jonas, ajouta-t-elle la voix cassée et l'air sans défense. 

— Laisse-moi  effacer  le  souvenir.  Elle  s'éloigna, bouche bée. 

— Non. 

Il prit son visage entre ses mains. Elle ferma les yeux. 

— Non, je ne veux pas qu'aucun de vous joue dans ma tête. 

— Et je ne veux pas qu'il nous tue, dit-il en lui frottant les tempes avec les pouces. Alors, regarde-moi, Tori. 

Il sentit la force de son pouvoir caresser le visage de Tori. Il la regarda fixement jusqu'à ce qu'elle ouvre les yeux,  puis  pénétra  dans  son  esprit.  Tout  n'était  que confusion et tristesse, mais il pénétra davantage jusqu'à ce qu'il atteigne ses pensées et ses souvenirs, ce film de ce qui s'était passé qui lui jouait en boucle dans la tête. 

Il rembobina la scène jusqu'à leur arrivée dans la pièce. 

Il partit de là, retira les souvenirs et les effaça jusqu'à ce qu'il ne reste plus rien de son pouvoir et du baiser. 

Jonas  se  retira  de  l'esprit  de  Tori  jusqu'à  ce  qu'il réintègre  son  propre  corps.  Il  lui  lâcha  le  visage  et observa son regard vide retrouver la conscience. 

— Ouille, dit-elle en se prenant la tête, en plissant les yeux  et  en  grognant.  Merde,  on  dirait  que  quelqu'un m'a  planté  un  couteau  dans  le  cerveau.  Ouf,  mais qu'est-ce  qu'il  y  avait  dans  ce  Jack  and  Coke  ?  Jonas tressaillit. 

— Peut-être devrais-tu t'allonger. 

La  porte  de  la  chambre  s'entrouvrit,  tandis  qu'elle s'allongeait  pour  poser  sa  tête  sur  le  sofa.  Le  grand padrone   aux  cheveux  sombres,  Michael,  était  là  à  les observer.  Dans  le  silence,  sa  colère  traversa la  pièce  et fit en sorte que l'air devint très lourd. 

— Qu'est-ce qui se passe ? 

— Elle a trop bu, dit Jonas. Elle ne se sentait pas bien. 

Je me suis dit qu'elle avait besoin de se reposer. 

Michael  s'approcha  d'elle  et  s'accroupit.  Il  jeta  un regard à Jonas en se penchant vers elle, repoussant des mèches  de  cheveux  pour  voir  son  visage.  Il  ne  croyait pas à cette histoire. 

— Tu es prête à rentrer ? 

— Hé,  murmura  Tori,  les  yeux  entrouverts.  Ouais. 

Michael  la  prit  dans  ses  bras  et  se  releva.  Il  avait  des poignards dans le regard. 

— Je ne sais pas ce qui s'est passé ici, mais je sais que tu me caches quelque chose,  fratello.  

Le mot sonnait moins comme  frère  et plus comme un juron. 

— Si je découvre que tu as fait quoi  que ce soit à  ma compagna...  dit-il en grinçant des dents et en secouant la tête. Il n'y a pas assez de pouvoir sur ce continent pour empêcher ce que je te ferai. 

Jonas  sentit  ses  dents  se  resserrer.  Il  devait  faire marche  arrière,  être  raisonnable,  mais  cette  bête  de Luciano  n'appréciait  pas  la  menace.  L'émotion  le  fit bondir sur ses pieds. 

— Tu as la fille, Michael. N'est-ce pas suffisant? 

Le regard de Michael s'adoucit, mais Jonas poursuivit. 

— Ah,  non,  attends.  C'est  vrai.  Ce  n'est  jamais  assez. 

Voilà pourquoi tu me blâmes pour Elizabeth. 

Michael prononça une série de jurons en italien. Tori releva la tête. 

— Qui est Elizabeth? 

Michael lui jeta un regard, puis revint vers Jonas. 

— Va  te  faire  foutre,  Luciano,  dit-il  avant  de  se retourner et de partir en trombe. 

Blane,  le   vampiro   musclé  aux  cheveux  noir  et  vert, haussa les épaules de sa place contre le mur près de la porte. 

— Tu joues un jeu dangereux,  fratello,  dit-il en partant. 

Tout homme intelligent ferait marche arrière. 






Chapitre 2 

Elena  sortit  de  la  limousine,  prenant  bien  soin  de mettre  une  main  sur  le  décolleté  périlleux  de  sa  robe rouge  qui  menaçait  d'exposer  tous  ses  atouts,  tandis qu'elle se courbait avant de se redresser pour sortir de la  limousine  sur  le  trottoir  devant  Le  Donjon.  Devant elle,  un  imposant  entrepôt  noir  s'étirait,  orné  de lumières  néon  rouges.  Les  deux  videurs  devant l'entrepôt  étaient  des  femmes,  étrangement.  Elles avaient  l'air  dur,  vêtues  d'habits  de  dominatrices  en cuir,  mais  Elena  ne  pouvait  tout  de  même  pas  les imaginer  retenir  un  homme  de  forte  taille,  si  cela s'avérait nécessaire. 

Une  longue  file  de  gens  s'allongeait  devant  l'édifice, attendant  de  pénétrer  à  l'intérieur  en  ce  soir d'ouverture.  La  majorité  d'entre  eux  étaient  vêtus  de vêtements  noirs  et  provocants.  Oh,  elle  avait  presque oublié que c'était le soir d'Halloween. Elle ne vivait en fait que pour le travail. 

Vanessa,  vêtue  d'un  bustier  blanc  et  d'un  court  voile avec  des  condoms  de  toutes  les  couleurs  attachés  à  sa couronne, lui prit la main. 

— Allez, viens. 

Elle laissa la jeune femme la tirer vers la porte Selina,  la  femme  de  petite  taille  qui  s'occupait  de  la paie, marchait à ses côtés. Elle était généralement vêtue de  façon  conservatrice,  mais  ce  soir  elle  portait  une petite  robe  noire  qui  permettait  de  voir  les  tatouages sur son dos. 

— Est-ce que tout le monde a son invitation? 

— Ouais, dit Vanessa, devant l'une des videuses. 

La jeune femme, toute de cuir et de chaînes vêtue, la regarda de la tête au pied. 

— Le groupe Baker ? 

— Ouais, sourit Vanessa. 

— Entrez. 



Elena  entra  derrière  Vanessa,  tandis  que  l'autre videuse,  qui  ressemblait  davantage  à  un  rêve  erotique nazi, ouvrit la porte. Elle était persuadée que Selina et Leigh étaient derrière elle. Lorsqu'elle se faufila au son de  la  musique  et  des  lumières,  elle  les  perdit  de  vue. 

Elle suivit plutôt Vanessa et une hôtesse, qui les guida à travers la grotte sombre et surpeuplée de la boîte. Elles se  dirigeaient  vers  un  escalier  qui  les  mena  à  une section  V.I.P.  de  la  mezzanine  du  deuxième  étage,  qui surplombait  la  boîte  et  qui  possédait  son  propre  bar  à l'une des extrémités, une série de banquettes le long du mur et une rangée de tables rondes chromées le long de la balustrade. 

Elles  s'arrêtèrent  devant  la  troisième  table.  L'hôtesse fit un signe en direction de la carte posée au centre de la table,  qui  indiquait  «Groupe  Baker»,  entourée  d'un centre de table composé de petites statuettes de gâteaux de mariage décapitées et mutilées, de minuscules roses rouges et de rubans noirs. Elena ne put s'empêcher de rire. C'était presque joli. 

— On dirait que quelqu'un n'aime pas les mariages. 

— Je trouve ça dégoûtant, dit Leigh, une petite blonde. 

Leigh  était  la  secrétaire  du  bureau.  Très  gentille,  elle avait  la  réputation  d'avoir  eu  une  histoire  d'amour plutôt  torride  avec  son  ancien  patron,  le  directeur  du département d'anglais, et sa femme. 

— Oh, Leigh, reviens-en, dit Selina en s'assoyant près de  la  balustrade.  Tu  n'as  pas  plus  envie  de  te  marier que nous. 



— Je n'ai jamais dit ça. 

Selina afficha un sourire en coin. 

— Je  crois  que  je  ne  me  marierai  jamais,  dit  Elena  en s'assoyant  devant  elle,  mais  dos  à  l'escalier,  ce  qui  la rendait mal à l'aise, mais c'était la seule place qui restait. 

— Ne le fais pas, chérie. Les hommes sont des chiens. 

Même si tu en déniches un bon, il sautera tout de même ta  jambe  et  ta  meilleure  amie,  si  elle  vient  te  voir,  dit Selina. 

— Bon,  auras-tu  cette  attitude  toute  la  soirée  ? 

demanda  Vanessa  en  s'adossant  à  sa  chaise,  les  bras croisés  sur  le  ventre.  Je  craignais  qu'Elena  ne  s'amuse pas, et tu es en train de tout ruiner. 

— Allo, dit une voix à côté d'Elena, qui la fit sursauter. 

Ses  yeux  se  portèrent  sur  une  pâle  jeune  femme  aux cheveux  blancs  et  courts  qui  lui  souriait,  ses  lèvres noires entrouvertes révélant deux petits crocs blancs. Ils devaient être faux, mais même de près Elena ne pouvait voir le haut des prothèses. 

— Je serai votre maîtresse pour la soirée. Mon nom est Jayden.  Qu'est-ce  que  je  peux  vous  apporter  pour commencer ? 

— Géniaux, les crocs, dit Vanessa. 

— Merci. 

Elena jeta un regard au reste  de son costume. C'était trop.  Le  costume  de  la  serveuse,  comme  celui  des autres,  était  un  costume  de  bonne  française  noir  et brillant,  complété  par  des  bas  en  filet  et  des  talons hauts.  C'était  provocant,  mais  fort  bien  adapté  à  la boîte. 

— Que désirez-vous ? demanda la dame. 

— Apportez-lui  une  vodka  orange  sanguine,  dit Vanessa  en  faisant  un  clin  d'œil  à  Elena.  C'est  leur spécialité. 

Elena  ne  discuta  pas.  C'était  la  soirée  de  Vanessa. 

Jayden prit leur commande, puis ajouta : 

— Le  propriétaire,  maître  Jonas,  m'a  dit  de  vous  dire que la première tournée est la sienne. 

— Pouvons-nous  le  remercier  ?  demanda  Leigh  en tortillant un ruban du centre de table entre ses doigts. 

La serveuse hocha la tête. 

— Je  le  lui  ferai  savoir.  Je  suis  certaine  qu'il  sera heureux de faire votre connaissance. 

Lorsque  la  jeune  femme  s'éloigna,  Vanessa  tapa  des mains. 

— Qui veut danser ? 

Elena  regarda  en  bas  par-dessus  la  balustrade  de  la mezzanine vers la foule de gens costumés qui dansaient sur une musique endiablée. 

— Je resterai ici. 

— Allez, El, dit Selina en repoussant sa chaise et en la replaçant sous la table. Allons te trouver un homme. 

— Je suis très bien ici. 

Vanessa  et  Leigh  se  levèrent  également,  mais  c'est Selina qui ajouta : 

— Ne me laisse pas te traîner jusque-là. 



— J'aimerais  bien  te  voir  essayer,  ricane  Elena.  Selina avança d'un pas. Leigh la prit par les épaules. 

— Elena vient avec nous. 


* * * * 

Jonas s'éloigna du bar principal de la boîte. 

— Fais-moi savoir si tu as besoin de quoi que ce soit. 

Jude hocha la tête, mélangeant trois verres à la fois. 

— Pas de problème. 

Il  marcha  le  long  de  la  piste  de  danse  vers  l'escalier qui menait à la section V.I.P. La soirée d'ouverture allait comme  sur  des  roulettes. Les  humains  et  les  vampires se  mélangeaient,  tous  costumés.  L'Halloween  était  le moment  idéal  pour  lancer  la  boîte  thématique, permettant  de  convaincre  tout  le  monde  que  les  crocs de  vampires  faisaient  partie  du  décor.  Cela  lui permettait même de mettre les breuvages de vampires au menu, que Jude ne vendait qu'aux personnes qu'elle croyait être de vrais immortels. 

Quelqu'un le bouscula, lui faisant perdre l'équilibre. Il remarqua l'humaine. 

Elle était superbe dans sa robe rouge qui mettait bien en valeur sa poitrine voluptueuse. Ce n'était pas là les courbes de la majorité des femmes qui fréquentaient la boîte. Elle était tout en courbes et en douceur, une vraie femme. La part d'ombre en lui s'enflamma. 

Elle  eut  un  hoquet  de  surprise,  de  grands  yeux sombres écarquillés sous ses longs cils. 

— Pardon, je suis si maladroite. 



— Pas  de  problème,  grommela-t-il,  frottant  l'épaule qu'elle  avait accrochée,  puis  se  dirigeant  vers  l'escalier menant à la mezzanine. 

Il la rechercherait plus tard. 

Jayden, la plus récente recrue de la famille de Michael, attira  son  attention,  tandis  qu'il  arrivait  au  haut  de l'escalier.  Elle  était  assise  à  une  table  vide,  posant  des verres sur de petites serviettes de table noires. 

— Les  filles  de  l'enterrement  de  vie  de  jeune  fille aimeraient  te  rencontrer  pour  te  remercier  de  la tournée,  dit-elle  en  posant  le  dernier  verre  avant  de tenir  le  plateau  devant  elle.  Elles  veulent  vraiment s'amuser. 

Il hocha la tête. 

— Je viendrai dans un instant. 

Quelques pas plus loin, il se glissa sur une banquette qui  lui  était  réservée.  Il  se  glissa  plus  loin  pour  avoir une  vue  d'ensemble  sur  la  boîte  et  prit  son  téléphone portable.  Il  pesa  deux  fois  sur  le  bouton  vert,  qui composa de nouveau le numéro du manoir. 

Gregory répondit : 

— Ouais? 

— Je ne pouvais rien entendre en bas. Qu'as-tu dit ? 

— Michael veut que tu sois ici à trois heures pour une rencontre. 

— D'accord, une rencontre de groupe ou individuelle ? 

— De  groupe,  mais  tu  devrais  tout  de  même  te contraindre, mon cher. 

— Je sais. 



— Elle est attirée par le sang, c'est tout. 

— Je sais, je sais. 

— Je veux simplement que tu sois conscient de ce qui se passe. Je suis avec toi. 

— Ouais,  ricana  Jonas  en  raccrochant  le  téléphone. 

Gregory allait vraiment devoir apprendre à se mêler de ses affaires. 

Il  glissa  le  téléphone  dans  sa  poche  et  s'adossa  au banc. Cette rencontre n'augurait rien qui vaille. Michael prévoyait  probablement  le  chasser  du  manoir.  Merde, c'est  ce  qu'il  ferait  si  quelqu'un  essayait  de  séduire  sa compagna.  En  fait,  il  le  tuerait  probablement. 

Heureusement que Michael était le  padrone,  et pas lui. 

— Laisse-toi aller, Elena. 

Jonas jeta un regard à travers la salle et vit un groupe de  jeunes  femmes  reprendre  place  autour  de  la  table vide  et  du  voile  orné  de  condoms.  Il  sourit.  Il  y  a quelques décennies, ce déguisement lui aurait attiré les foudres du public. Plus aujourd'hui. Du moins, dans cet univers, les femmes réussissaient à s'amuser, à avoir les mêmes  privilèges que les hommes. Et il  était vraiment temps. 

Certains  hommes  aimaient  que  leurs  femmes  se recroquevillent. Pas lui. Il prendrait une femme de tête n'importe quand. Quelqu'un qui aimait bien débattre. 

Il  se  glissa  hors  de  la  banquette  et  se  dirigea  vers  la table. Il les surveilla, se laissant imprégner des pensées de  ces  jeunes  femmes.  Il  en  paierait  le  prix  plus  tard. 



Pour  l'instant,  il  voulait  connaître  leurs  pensées. 

Particulièrement celles de la femme à la robe rouge. 

Leurs  pensées  lui  parvenaient  comme  des  images  et des mots sporadiques jusqu'à ce que la femme avec les tatouages  le  remarque.  Sa  voix  se  fit  entendre clairement. 

«  Wow.  J'aurais  aimé  ne  pas  avoir  commencé aujourd'hui. » 

Elle  tapota  la  main  de  sa  voisine,  une  blonde  qui sourit.  Sa  voix  était  un  peu  trop  aiguë,  ce  qui  le dérangea. 

« Salut, chéri. Retourne-toi, que l'on voit tes fesses. » 

Il sentit son énergie lui tomber dans les épaules. Leurs pensées étaient les mêmes que celles de toutes les autres femmes  qui  fréquentaient  sa  boîte...  avides  et  sans intérêt. 

Jonas tourna son regard vers celle qui se trouvait à la gauche. C'était elle qui l'avait accroché avec son coude sur la piste de danse, celle tout en courbes. 

Elle  leva  les  yeux  vers  lui,  et  le  rouge  lui  monta  aux joues. 

« Merde. Pas encore lui. » Cette pensée le fit rire. 

— Bonsoir, mesdames, dit Jonas en posant la main sur le  dossier  d'une  des  chaises  rouges  et  en  se  penchant vers la table pour qu'elles puissent mieux l'entendre. 

Celle vêtue de rouge détourna le regard. « Ne sois pas le  propriétaire  »,  songea-t-elle.  Il  tenta  de  réprimer  un sourire. 

— Jayden m'a dit que vous désiriez me voir. 



Elle jura dans sa tête, ce qui attira son regard vers elle. 

Celle avec le voile orné de condoms leva son verre. 

— Merci  pour  la  tournée,  mon  joli.  Puis,  la  tatouée murmura à la blonde : 

— Tu  es  sur  le  point  de  devenir  madame  Wescot, Vanessa, dit-elle en levant les yeux  vers  lui.  Comment t'appelles-tu, mon mignon? 

« Oh. Ne le regarde pas. Du calme. Garde les yeux sur la piste de danse. » 

Un  petit  rire  s'échappa  des  lèvres  de  Jonas  lorsqu'il répondit : 

— Jonas. 

La blonde au rouge à lèvres trop abondant sourit. 

— Mais Jayden t'a appelé  maître  Jonas. 

«Tais-toi,  Leigh,  et  laisse-le  partir»,  songea  celle  à  la robe rouge. 

— Si  tu  veux  m'appeler   maître,  tu  devras  être  mon esclave. 

— N'importe quand, répondit Leigh en riant. 

Celle  qui  était  silencieuse  se  cacha  le  visage  dans  les mains. 

« Quand il partira, je me barre d'ici sans tarder. » 

Jonas  sourit  suffisamment  pour  qu'elles  voient  ses crocs. 

Lorsque  la  blonde  poussa  une  exclamation  de surprise,  celle  qu'il  désirait  leva  les  yeux  vers  lui.  Son regard passa de ses yeux à sa bouche, puis à son cou. 

« Tu peux me mordre, n'est-ce pas — oh, mon Dieu. » 

Son regard se porta de nouveau sur la piste de danse. 



«  Du  calme,  E.  Ce  n'est  qu'un  type.  Très  attirant... 

probablement arrogant... et probablement stupide. » 

Jonas  s'éclaircit  la  gorge.  Cela  attira  de  nouveau  son attention.  Il  la  regarda  droit  dans  les  yeux,  passa  sa langue sur la pointe de ses crocs et dit : 

— J'accepterai  peut-être  ton  offre.  En  fait,  si  tu  ne t'ennuies pas trop entre-temps. 

Elle fronça  les  sourcils.  Il tenta  de faire croire que sa réponse  s'adressait  à  Leigh,  mais  la  femme  comprit  ce qu'il voulait dire. 

Leigh posa la main sur son bras. 

— Tu n'as absolument rien d'ennuyant. 

La femme en rouge se détendit un peu. 

« Garde ton sang-froid. Il parlait à Leigh. » 

La blonde, Vanessa, frappa le bras de la jeune femme. 

— Elena sera ton esclave. 

«  Elena.  Un  prénom  classique,  sophistiqué.  »  Jonas sourit. 

Elle regarda fixement la future mariée. 

— Tais-toi, Van. 

Tout en lui lui criait de la sortir de ce silence, mais la peur qu'il sentait dans son cœur brisa le sien. Une seule femme  avait  déjà  été  aussi  déterminée  à  l'ignorer.  Et elle représentait son plus grand défi. Toutefois, elle était maintenant la  compagna  du  padrone.  

— Si  vous  êtes  prête  à  négocier,  j'accepte  Elena  en échange de tous les verres que vous désirez. 

— C'est réglé ! 



— Non.  Ne  parle  pas  pour  moi,  Selina,  dit  Elena  en fronçant les sourcils en direction de l'autre femme. 

— Si  tu  nous  offres  également  à  manger,  nous l'emballerons pour toi, rigola Vanessa. 

— Je ne le suivrai pas, dit Elena d'une voix aiguë. 

Elle le regarda droit dans les yeux. La peur et la colère mélangées  dans  ses  jolis  yeux  couleur  saphir  firent  en sorte qu'il se demanda soudain de quoi elle aurait l'air au  lit.  Enveloppée  de  satin  noir.  En sueur  et le  souffle court. 

« Je ne peux pas. » 

Dès  que  sa  pensée  atteignit  l'esprit  de  Jonas,  elle détourna le regard. 

Jonas jeta un regard aux autres. 

— Je  crois  qu'Elena  préfère  rester  seule.  Je  n'accepte que  les  victimes  consentantes,  ce  soir,  dit-il,  tout sourire. 

Il  eut  de  la  difficulté,  mais  ferma  son  esprit  pour  ne pas entendre leurs pensées. 

— Je  te  suivrai.  Je  n'ai  pas  peur  des  vampires,  dit Leigh, se penchant pour dévoiler son décolleté, la main glissant vers le haut sur sa jambe. 

Jonas rit. 

— Tu  pourrais  être  surprise,  dit-il  en  reculant  pour enlever sa main de sa jambe. Et si je t'envoyais dans la salle  réservée  au  fond  où  les  vrais  vampires  se rassemblent ? 

Elena se leva de sa chaise. 

— Qu'est-ce que tu fais ? demanda Vanessa. 



— Je  rentre  à  la  maison.  J'ai  une  grosse  journée, demain. 

— Nooon. 

— Reste,  s'il  te plaît,  renchérit  Selina.  Elena  secoua  la tête. 

Jonas  posa  une  main  sur  son  épaule,  et  elle  s'arrêta. 

Lorsque Elena leva les yeux vers lui, il laissa jaillir son pouvoir,  lui  envoyant  une  énergie  chaleureuse  et calmante. 

— Ne  pars  pas  tout  de  suite.  Vous  aurez  tout  ce  que vous  désirez  pour  boire  et  manger.  Et  je  promets  que personne ne vous molestera le temps que vous serez là-

bas. 

Elle hocha doucement la tête. 

— Ne me protège pas, alors, ricane Vanessa. 

— Après vous, dit-il en indiquant l'escalier. 


* * * * 

— Ça va, j'ai encore mon verre, dit Elena en prenant place  au  bout  de  la  banquette  en  U  la  plus  près  de l'entrée  et  en  tenant  ce  qu'il  restait  de  son  verre  de vodka et de jus de canneberges. 

Elle  ne  voulait  pas  un  autre  verre.  Elle  voulait s'échapper.  Mais  elle  jouait  les  amies  gentilles.  Si quelqu'un  lui  causait  des  problèmes,  elle  s'éclipserait rapidement.  Autrement,  elle  attendrait  encore  une demi-heure avant d'appeler un taxi. 

— Allez, commande-lui-en un autre ; elle aura terminé dans  un  instant,  dit  Vanessa  à  une  autre  serveuse  en costume  de  bonne  française  en  faisant  un  clin  d'œil  à Elena. 

— Je  reviens  tout  de  suite,  dit  la  serveuse  en s'éloignant. 

Selina murmura en se penchant derrière Vanessa, qui était assise entre elles : 

— El, il était bien, ce type. Pourquoi l'as-tu débouté de la sorte ? 

Elena rigola. 

— Il se moquait de moi, Selina. Aucun type comme lui ne s'intéresse à une femme comme moi, à moins que ce ne soit un jeu. 

— Ce  n'est  pas  vrai,  dit  Vanessa  en  frappant  le  bras d'Elena. 

Son ivresse était de plus en plus évidente. 

— Il te regarde fixement, en ce moment, dit Selina en indiquant le bar d'un coup de tête. 

Jonas  était  assis  sur  un  tabouret,  face  à  elles,  les coudes appuyés sur le bar derrière lui. Lorsque Elena le regarda, il lui fit un clin d'œil. Du moins, il semblait lui avoir fait un clin d'œil. Peut-être avait-il quelque chose dans l'œil. Ou avait-il un tic nerveux. 

Elle pointa Selina du doigt. 

— Il  se  demande  probablement  pourquoi  vous  vous comportez  comme  si  vous  n'aviez  jamais  vu  un  bel homme auparavant. 

— Tu dois vraiment te faire baiser, dit Vanessa. Selina acquiesça. 

— Va lui parler. 



— Non! 

Leigh jeta un regard en sa direction. 

— Avez-vous vu son pantalon, il a toute une... 

— Oh,  mon  Dieu,  dit  Elena  en  vidant  le  reste  de  son verre et en le reposant sur la table. 

— Ne fais pas semblant que tu ne penses pas à un type comme lui lorsque tu te... 

— Tais-toi, dit Elena en se couvrant les yeux  pour ne pas le voir. Occupez-vous de qui vous baisez, et laissez-moi tranquille. 

— Oooh, dit Vanessa, désolée ! 

La 

serveuse 

revint 

avec 

un 

cabaret 

de 

rafraîchissements. 

— Voilà,  mesdames.  Le  serveur  les  a  faits  forts,  juste pour vous. 

— Super, dit Vanessa en tendant la main pour attraper le premier. Merci ! 

Elena prit le deuxième. Peut-être cela lui permettra de se  calmer  les  nerfs.  Ou  du  moins  de  l'empêcher  de trucider ces harpies avant de partir. 

La serveuse s'éloigna, tandis que trois jeunes hommes en jean et t-shirt usés s'approchèrent. Ils avaient l'air de durs avec des perçages, comme les types qui étaient sur la  scène  lorsqu'elles  étaient  arrivées.  Le  courtaud  aux cheveux  foncés  et  frisés  et  à  l'air  dangereux  parla  le premier. 

— Joli voile. 

Vanessa rougit légèrement. 



— Nous vous avons remarquées à votre arrivée, dit le plus grand aux cheveux bruns et à l'anneau dans le nez. 

Jonas  a  dit  que  vous  faisiez  la  fête.  Nous  permettez-vous de vous offrir une tournée ? 

— Pourquoi  pas  ?  Assoyez-vous,  répondit  Selina  en faisant signe aux autres de se tasser pour que les jeunes hommes puissent s'installer avec elles. 

Le  troisième,  un  homme  corpulent  aux  cheveux peroxydes  et  aux  tatouages  tribaux  sur  les  bras,  prit place près d'Elena avant qu'elle ne puisse se glisser tout au bout. Il lui sourit. 

— Bonsoir, dit-elle en resserrant les bras et les jambes pour ne pas le toucher. 

Il  étendit  ses  jambes  et  lui  toucha  néanmoins  les jambes. 

— Tu es très belle, dit-il d'une voix suave. « Oh, mon Dieu. » 

— Merci,  dit-elle  en  sentant  le  doigt  de  Vanessa  lui piquer les côtes. Tu es, hum, bien bâti. 

— Tu n'as pas idée. 

Vanessa  lui  donna  un  coup  de  pied  sous  la  table. 

Elena  rit  nerveusement  et  se  pencha  pour  se  frotter  la jambe. 

— Alors, que faites-vous dans la vie ? 

— Je suis le batteur du groupe. 

— Quel est le nom du groupe ? Je ne l'ai pas saisi. 

— Samhain. 

— Génial  comme  nom.  C'est  le  festival  gaélique  des morts, non ? 



Il fronça les sourcils. 

— Ouais. Gavin, là-bas, est Irlandais, dit-il en pointant celui aux cheveux bruns avec le bras autour des épaules de Leigh. Comment sais-tu ça ? 

— C'est notre génie à nous. Elle sait tout, rigola Selina. 

— Eh bien, voilà Cade, en plein ton genre, dit Gavin. 

Cade sourit et lui entoura les épaules d'un bras tatoué. 

Il  était  chaud  et  sentait  le  Escada  pour  hommes, l'ancienne eau de Cologne de Bruce. 

— Tu aimes la lecture ? 

Alors  qu'il  discutait  de  Jane  Austen,  elle  joua  avec l'idée  de  passer  la  nuit  avec  lui.  Elle  attraperait probablement  des  morpions  ou  quelque  chose  du genre.  Super.  Elle  n'allait  pas  coucher  avec  lui,  mais pourrait bien lui faire du charme toute la soirée. Si elle avait  de  la  chance,  elle  pourrait  même  se  faire  peloter avant la fin de la soirée. 

Elena  enfila  la  moitié  du  nouveau  verre  de  vodka pour se donner une longueur d'avance. 


* * * * 

—  Tes  yeux  sont  si  bleus  ;  portes-tu  des  verres  de contact ? demanda Elena en s'approchant plus près du visage de Cade, regardant fixement les cercles azur qui semblaient bouger. 

— Tout  est  naturel,  chérie,  dit-il  en  riant  et  en l'approchant de lui. 

De sa main libre, il dégagea une mèche de cheveux de son visage. 

— Pourquoi ne pas passer derrière ? dit-il. 



— Ouais, allons tous derrière, dit Gavin en embrassant la joue de Vanessa et en s'attardant près de sa bouche. 

Jonas a des chambres formidables derrière. 

Il faisait ça depuis quoi, trente ou quarante minutes ? 

Elena ne s'en souvenait plus, et cela lui importait peu. 

Ce troisième verre de vodka lui fit tourner la tête et se sentir un peu excitée. Plus qu'elle ne l'aurait cru. Voilà pourquoi elle n'avait pas besoin d'aller derrière avec lui. 

— Je crois que je vais rester ici, sourit-elle à Cade. Tu peux y aller. 

— J'aimerais vraiment y aller et j'aimerais bien que tu viennes avec moi, dit-il en lui relevant le menton pour plonger de nouveau dans ses beaux yeux. 

Il  termina  sa  phrase  en  un  murmure  qui  enterra pourtant  tous  les  bruits  ambiants,  comme  des  œillères pour les oreilles. 

Elle se sentit acquiescer et glisser hors de la banquette, les mains de Cade sur les siennes. 

— Messieurs,  dit  une  voix  qui  attira  son  attention. 

Jonas lui souriait. 

— Vous  êtes  libres  d'aller  derrière  et  de  choisir  la chambre qui vous convient. 

Il  regardait  fixement  Cade  avec  intensité  avant  de poursuivre : 

— Elena et moi avons des trucs à discuter. 

La  pièce  se  mit  à  tournoyer,  et  Elena  s'assit  de nouveau  sur  le  bord  de  la  banquette.  Les  hommes parlèrent à voix basse, tandis que tout le monde glissait hors de la banquette, ce qui fit vibrer son siège. 



— Ça va, El ? dit Selina à sa droite. 

— Ça  ira,  j'ai  juste  besoin  d'appeler  un  taxi  pour rentrer à la maison. 

— Je l'aiderai, dit Jonas. 

— Tu m'en dois une, Luciano, dit Cade juste avant de s'éloigner avec le reste du groupe. 

Elena les regarda tous deux fixement. 

— Je n'ai pas besoin de ton aide, dit-elle en se glissant vers le bord de la banquette en U tout en marmonnant : et  je  ne  reste  pas  ici,  surtout  pas  avec  ce  Roméo  qui tente de me charmer. 

Jonas se glissa sur le bord de la banquette, bloquant sa fuite. 

— Ote-toi  de là, dit Elena  en lui  donnant un  coup de hanche. Ça commence à m'agacer. 

Elle lui donna un autre coup de hanche. 

— Je  suis  prête  à  partir.  Tu  as  fait  fuir  Cade,  et maintenant je suis prête à partir. 

— Allons. 

Il lui prit la main et l'entraîna vers le mur au nord. 

En passant près du bar, il cria d'appeler un taxi et de le faire venir sur le côté. 

La femme d'une beauté surnaturelle prit un téléphone noir  sans  fil  et  composa  un  numéro,  tandis  que  Jonas poussait une simple porte de bois. Il l'entraîna dans un couloir à peine éclairé où se trouvait une série de portes noires non identifiées. Au bout du couloir, il y avait une porte  menant  à  l'extérieur  marquée  d'un  panneau lumineux  indiquant  «sortie».  Les  sons  de  la  boîte étaient  assourdis,  mais  ils  résonnaient  tout  de  même dans le long couloir. 

— Cade  n'est  pas  un  saint.  Tu  devrais  m'être reconnaissante,  dit-il  en  s'arrêtant soudainement avant de la faire pivoter vers lui adossée au mur. 

Elena fut surprise et le regarda en face. 

— Qu'est-ce que tu fais ? Il se pencha vers elle. 






Chapitre 3 

Elena ferma les yeux, s'attendant à sentir les lèvres de Jonas contre les siennes, mais il posa plutôt sa joue sur la sienne. Il inspira profondément. Les poils de sa peau se dressèrent, et un frisson la parcourut. 

— Que fais-tu ? 

Elle tendit les bras pour le repousser, mais les mains de Jonas bloquèrent les siennes. Il tira ses mains vers le haut et les plaça librement sur son cou. Ses hanches se pressèrent  contre  celles  d'Elena.  Son  érection  était indéniable. 

— Tu  as  un  je-ne-sais-quoi,  dit-il  d'une  voix  douce  et profonde. Je ne... 

Il  la  sentit  de  nouveau,  cette  fois  en  promenant  ses lèvres  sur  sa  mâchoire.  La  peau  de  Jonas  était  chaude contre la sienne, mais il y avait quelque chose en lui qui l'excitait. 

— Ton odeur est différente. 



Elena ferma les yeux et sentit la chaleur qui lui brûlait la  peau,  son  cœur  qui  battait  la  chamade  et  ses mamelons qui durcissaient. 

— Je dois retourner chez moi. 

Sa voix était incertaine, et ses mots, décousus, de sorte qu'elle  n'était  pas  très  convaincante,  même  à  ses propres yeux. 

— Pas tout de suite. 

Il caressa sa joue de son pouce. Elle ouvrit les yeux et vit son regard noir, prédateur, vrillant, qui la fixait. Une sorte de grognement s'échappa de sa poitrine. 

— Ferme les yeux. 

Ses paroles étaient si autoritaires. Elle sut qu'il n'avait pas l'habitude de demander la permission. Elle fit signe de la tête et ferma les yeux. 

Les  lèvres  de  Jonas  s'approchèrent  des  siennes.  Elles hésitèrent. Son souffle doux glissait sur sa peau, et elle frissonna.  Elena  approcha  sa  tête  juste  assez  pour toucher sa bouche. 

Jonas  se  raidit  quelques  instants.  Il  la  prit  alors, pressant son corps contre le mur. Ses mains la tenaient, tandis  qu'il  découvrait  sa  bouche  d'un  mouvement intense et lent. Son esprit se libéra de toutes pensées. 

Elena oublia tout pendant quelques instants jusqu'à ce que ses lèvres glissèrent sur son menton, lui permettant de  reprendre  tranquillement  ses  esprits.  Elle  n'avait jamais, au cours de toutes ces années, laissé un étranger s'approcher d'elle de la sorte. Jamais un homme ne lui avait donné cette impression d'être si désirable. C'était dangereux. 

Il glissa doucement le long de sa mâchoire, tenant sa tête  sur  le  côté.  Ses  lèvres  atteignirent  son  pouls.  Son corps  frissonna  entre  ses  mains.  Il  cessa  de  bouger.  Il était entièrement immobile. 

Elle ne sentait même plus qu'il respirait. 


* * * * 

— Que se passe-t’il ? 

Jonas  essaya  de  ne  pas  laisser  Luciano  s'emparer  de lui. Il ne bougea plus, repoussant le monstre qui voulait dévorer l'humaine en face de lui avec une telle intensité. 

— Jonas? 

On entendit un klaxon de voiture derrière la porte. 

Jonas  s'éloigna  lentement.  L'intensité  qui  les  avait rapprochés  perdit  de  son  emprise,  tandis  qu'elle s'éloignait. 

Elle  cligna  des  yeux  pour  le  regarder  d'un  air  qui  se demandait bien ce qui se passait. 

— Retourne chez toi, Elena, dit-il en baissant la tête et en pointant en direction de la porte. 

— J'ai fait quelque chose de mal ? « Non. » 

Il n'arrivait pas tout à fait à lui expliquer parce qu'elle 

— son sang — sentait si bon qu'il aurait préféré l'aspirer jusqu'à la toute dernière goutte. Il n'était pas nécessaire qu'elle  soit  là.  Elle  était  trop  tentante,  et  il  avait  déjà trop  de  mal  à  contrôler  Luciano  sans  avoir  à  se préoccuper de quelqu'un qui sentait si bon. 

— Ne reviens pas. 



— Pardon? 

— Je t'en prie. 

Elle  se  dirigea  vers  la  porte  ouverte  et  s'entendit reprendre  son  souffle.  Son  cœur  battait  la  chamade. 

Jonas sentit sa poitrine se resserrer. « Merde. » 

Il aurait dû la laisser tranquille. 

Il savait que son regard s'était retourné vers lui, mais ne  bougea  pas  et  ne  la  regarda  pas.  Même  lorsqu'elle passa la porte. 


* * * * 

Dehors,  une  camionnette  jaune  l'attendait  dans  un petit  stationnement  clôturé,  le  moteur  qui  ronronnait. 

Un homme costaud avec une moustache à la gauloise et un chapeau se pencha près de la fenêtre. 

— Vous avez appelé un taxi ? 

— Oui. 

Elle acquiesça, se plaça à l'arrière et ferma la portière derrière  elle.  Le  chauffeur  ne  perdit  pas  de  temps  ;  il activa la marche arrière et recula. 

La  porte  de  la  boîte  s'ouvrit  de  nouveau.  Jonas  se précipita vers eux. 

— Arrêtez.  Arrêtez.  Arrêtez,  dit  Elena  en  tapotant  le siège du chauffeur. 

Il se hâta vers la vitre avant, tandis qu'elle s'ouvrait. 

— Voilà, dit-il en remettant une poignée de billets au chauffeur.  Assurez-vous  de  la  mener  là  où  elle  le voudra en toute sécurité. 

— Merci, répondit le chauffeur en prenant l'argent. 

— Sinon, vous aurez affaire à moi. 



Il  jeta  un  coup  d'œil  à  l'affichette  sur  le  tableau  de bord et se tourna de nouveau vers l'homme. 

— Tu m'as bien compris, Chuck ? 

Les yeux de l'homme s'écarquillèrent. Il fit un signe de tête. 

— Oui. 

— Merci, dit Elena. 

Jonas  fit  un  signe  de  tête  et  laissa  son  regard  planer sur elle pendant un long moment. Il s'éloigna alors de la camionnette  et  retourna  à  la  boîte.  Tandis  qu'ils s'éloignaient, elle le regarda se retourner et s'empresser d'entrer. 


* * * * 

— Je ne comprends toujours pas comment tu fais pour boire ce truc-là. 

Jude,  une  menue  jeune  femme  aux  cheveux  bleus  et magenta  qui  était  derrière  le  bar,  sourit  à  Jonas.  Elle avait  accepté  de  travailler  comme  serveuse  après  que Michael eut fermé La Chute. 

Il  prit  un  verre  de  vodka  sanguine  dans  sa  main droite.  Les  lumières  scintillantes  dans  la  pièce donnaient  une  couleur  cramoisie,  presque  noir,  au liquide.  Le  goût  laissait  à  désirer,  mais  cela  lui permettait de faire taire les voix. 

— C'est  mieux  que  de  boire  de  l'un  d'eux.  Le  taux d'alcool est plus élevé. 

— Oui, mais le goût... dit-elle tout en faisant un signe de  tête  désapprobateur.  Toute  la  nourriture  des humains  me  donne  la  nausée.  Je  préférerais  mettre  le grappin sur un bel humain ivre. 

— Une de mes échappatoires, c'est tout. 

— Pourquoi  est-ce  que  je  n'ai  pas  quelque  chose comme ça, moi ? Tu arrives à digérer la nourriture des humains et à agir sur la pensée. Tout ce que j'ai, c'est la rapidité. 

— Tu as bien plus. Tu es ce qu'il y a de plus vite à ma connaissance,  dit  Jonas  avant  de  prendre  un  autre verre. Comment vont les recettes ? 

— Ça va très bien. 

Jude prépara un Cosmopolitan sans lever les yeux. 

— Je  crois  que demain soir ce sera  encore mieux.  Les humains adoreront le thème des vampires. 

— Oui, dit-il en faisant un sourire narquois. 

Gregory,  le   fratello   aux  mèches  blondes  qui ressemblaient  à  celles  de  Blane,  frappa  sur  le  verre pare-balles près de lui et pointa vers le verre de Jonas. 

— Jonas, qu'est-ce qui s'est passé dans cette salle ? 

En  un  instant,  Jude  lui  glissa  une  vodka  sanguine, sans lever les yeux. 

Jonas prit une gorgée. 

— J'aidais Tori, tout simplement. 

— Ce n'est pas ce qu'a dit Blane. Michael ne semblait pas content non plus. 

— Hé,  avez-vous  vu  le  nouveau  film?  demanda  Jude en se raclant la gorge. 

Qu'elle  soit  bénie  ;  elle  essayait  toujours  de  faire régner la paix. Il lui sourit. 



— Lequel? 

— Celui  où  les  vampires  vont  en  ville  pendant  un mois  d'obscurité.  Ils  les  anéantissent  tous,  ajouta-t-elle en  esquissant  un sourire canin. N'aimerais-tu pas faire ça, une seule fois dans ta vie ? 

Gregory  acquiesça  et  termina  son  verre  avant  de  le remettre à Jude. 

— Je  me  souviens  de  l'époque  où  c'était  possible. 

Merde. Je déteste la modernité. 

— Ne te plains pas. 

Jonas tapa l'épaule de son  fratello.  

— Au  moins,  ils  ne  croient  plus  réellement  que  nous existons. Si c'était le cas, il faudrait probablement que tu tentes  d'échapper  à  l'inquisition  comme  avant.  Je  ne crois pas que tu réussirais à passer pour une religieuse aujourd'hui. 

Gregory gonfla la poitrine et frappa l'épaule de Jonas. 

— Pourquoi est-ce que tu dois toujours nous rappeler cette merde ? 

— Parce que c'est ce que j'ai vu de plus drôle. 

— Va te faire foutre. 

Gregory s'éloigna du bar, ce qui le froissa. Il disparut à travers la foule. 

— Jude, dit Jonas en poussant son verre par le trou du mur qui les séparait. Si  je ne me présente pas demain, tu crois que tu peux t'occuper de la place pour moi ? 

— Oui, je peux m'en occuper. 



Jude remit un verre à un vampire aux cheveux blonds au bout du comptoir, puis se plaça devant lui, essuyant ses mains sur une serviette fixée à sa ceinture. 

— Mais  je  crois  que  tu  devrais  être  ici.  Et  si  quelque chose se produisait ? 

Jonas  avait  du  mal  à  l'entendre  à  cause  des  voix  qui commençaient à envahir son esprit. Il cogna la surface de ses jointures. 

— Je vais me coucher pour la journée. 

Elle fit un autre signe de tête et s'occupa des boissons. 

— Si  tu  as  besoin  de  moi,  appelle-moi  sur  mon téléphone portable. 

Jonas se dirigea vers la porte sur le côté. Les parfums et  les  pensées  des  autres  commençaient  à  l'étourdir.  Il marcha plus rapidement. 

Dernièrement,  ils  devenaient  presque  envahissants après qu'il eut ouvert la voie, surtout après une relation sexuelle. Les orgasmes le laissaient ouvert aux pensées. 

Le  bref  calme  qu'ils  lui  accordaient  ne  valait  presque pas  l'attaque  qui  suivait.  Il  sortit  par  la  porte  des employés au bout de la salle dans l'air frais de la nuit. 

Les pensées pesaient toujours. Des images de jouissants fantasmes  et  une  faim  de  sang  l'envahissaient  si  vite que ses propres pensées s'y perdaient. 

Il  marchait  d'un  pas  de  course  vers  la  Mustang Fastback 67 bleu nuit qu'il avait prise de la collection de Castillo  avant  que  Michael  ne  la  vende.  Il  tira  pour ouvrir la portière et prit place sur le siège de cuir. D'un battement,  le  moteur  vrombit.  La  seule  chose  qui pouvait atténuer la migraine que lui causaient les voix, c'était la vitesse. La vitesse, la musique et la distance. 

Il embraya et appuya sur la pédale, faisant vrombir le moteur  dans  le  stationnement.  Le  véhicule  perdit  son adhérence sur la route qui traversait la ville, sauf qu'il se  dirigea  de  l'autre  côté,  dans  l'obscurité  de  la campagne  désertée.  Là  où  la  forêt  de  pins  et  de palmiers se trouvait. Là où peu de personnes vivaient et où  encore  moins  de  personnes  seraient  éveillées  pour envahir ses pensées. Il pourrait se ressaisir. 






Chapitre 4 

Jonas entra dans le hall du manoir que Michael, et par ricochet la famille, avait reçu en héritage après la mort de  Castillo.  Le  marbre  blanc  du  plancher  et  les luxueuses  antiquités  placées  dans  tous  les  coins  de  la salle  étaient  accueillants  au  début.  Maintenant,  c'était cependant  trop.  Ce  n'était  pas  à  lui.  C'était  à  Michael, comme tout le reste. Il devait partir. 

La  porte  de  gauche  s'ouvrit,  et  Blane  lui  fit  signe d'entrer. 

— Ils attendent. 

Bien  sûr,  c'était  comme  ça  que  ça  devait  se  passer dorénavant. Les rencontres formelles remplaceraient les discussions  qui  avaient  lieu  tard  dans  la  nuit  au  bar. 

C'était  comme  ça  que  ça  se  passait  avec  un   padrone.  Il était  heureux  que  Michael  ait  enfin  trouvé  sa  place.  Il avait  tout  ce  qu'il  avait  toujours  voulu  :  l'argent,  la stabilité,  le  contrôle,  le  pouvoir  et  Tori.  Jonas  aurait juste aimé que ça ne foute pas autant le bordel dans sa vie. 

Jonas  entra  dans  la  grande  salle  de  réunion  et  vit Michael  au  bout  de  la  longue  table  de  conférence.  Les chefs  de  chaque  clan  étaient  aussi  assis  autour  de  la table.  Blane,  placé  à  la  gauche  de  Michael,  était responsable  du  marché  noir  sur  le  territoire.  Rien n'entrait et rien ne sortait sans qu'il ait son mot à dire. Il était aussi le plus intelligent parmi tous ceux qui étaient dans la salle. Gregory, près de Blane, était responsable des  sports  de  sang.  C'était  les  gros  bras  de  la   cosca. 

Arracado était assis en face de lui ; il avait des airs de proxénète. Weiss Valenti, le  fratello  qui contrôlait tout le trafic  de  sang,  était  assis  à  côté  de  lui  et  fixait  son téléphone  portable.  Stewart,  l'un  des  deux  hommes d'affaires qui s'occupaient de la comptabilité, était assis en face, près de Jack Knife. Au bout se trouvait Simian, le représentant de Serpentine. Assis là avec ses yeux de serpent, ce vampire donnait la chair de poule. 

L'espace  tout  juste  à  droite  de  Michael,  la  place  de Jonas, était inoccupé. 

— Merci  de  te  joindre  à  nous,  Garante,  dit  Michael, levant la main vers Jonas, tandis qu'il s'approchait. 

Ce  serait  donc  officiel.  Jonas  prit  la  main  dans  la sienne, la retourna et déposa un baiser sur le poignet de Michael. Ce n'était pas la première fois qu'il le faisait. Il le  faisait  depuis  des  siècles.  C'était  la  façon  de  saluer son   padrone.  S'il  ne  saluait  pas  Michael  de  la  sorte  en public, il l'insultait et forçait Michael à agir et à le punir. 

Ni l'un ni l'autre ne voulait que ce soit ainsi; il le savait. 

Entre eux, le protocole n'était pas important. Les autres n'étaient toutefois pas si progressistes, et Jonas n'aurait jamais osé ébranler les  nouveaux  pouvoirs  de son ami en le rejetant en public. 

— Bonsoir,  padrone.  

Jonas  garda  sa  tête  baissée  et  lâcha  la  main  de Michael.  Michael  retourna  à  sa  place.  Sa  voix  était détachée,  comme  le  voulait  le  cadre  formel  de  la situation. 

— Assieds-toi, s'il te plaît. 

Jonas se glissa dans la chaise en cuir grinçante, tandis que Michael parlait. Il détestait ces foutues chaises. 

— Ce soir, j'ai entendu dire de la part de Khalil que le Bureau complotait pour enlever un scientifique humain qui a créé un sérum unique qui renforcerait le système immunitaire  des  humains  et  qui  leur  permettrait  de récupérer  presque  aussi  rapidement  que  nous,  dit Michael, qui s'adossa dans sa chaise. La scientifique est sur  notre  territoire  et  a  besoin  que  nous  la  protégions contre  les  agents  Quietus.  Depuis  notre  prise  du pouvoir et les changements qui se sont ensuivis, je crois qu'il  serait  préférable  que  nous  travaillions  ensemble pour envoyer la personne la mieux placée pour garder un œil sur elle sans affaiblir notre pouvoir ici. 



Plusieurs personnes protestèrent, mais Michael leva la main et continua. 

— Connaissez-vous quelqu'un qui peut prendre votre place  pendant  votre  absence  ?  Je  ne  forcerai  aucun d'entre vous, puisque l'absence pourrait être longue. 

C'était parfait. Une occasion d'échapper à ce qui était en  train  de  devenir  l'enfer  personnel  de  Jonas  sur  une base quotidienne, tout en restant loyal envers Michael. 

Il se pencha vers l'arrière et se croisa les bras derrière la tête,  tandis  que  les  autres  argumentaient  à  propos  de leurs contraintes. Il fit un sourire narquois. 

— Je vais le faire. Michael ne le regarda pas. 

— J'ai besoin de toi ici, Jonas. 

— Non, tu n'as pas besoin de moi. Tu es en sécurité. 

Il  lui  offrit  un  véritable  sourire,  espérant  apaiser  les tensions qu'il y avait entre eux. 

«Je dois partir d'ici. Je t'en prie. » 

Michael sourcilla. Le  fratello  savait que Jonas n'utilisait pas souvent ces termes. Il resta assis en silence et fit un signe de tête. 

« Comme tu veux. » 

— Jonas sera notre éclaireur, dit-il en se dirigeant vers une porte sur le côté. Le dossier est sur mon bureau, si tu  veux  y  aller.  Tu  vas  devoir  partir  demain  matin  à l'aube,  et  nous  avons  une  longue  discussion  qui  nous attend. 

«Je  te  résumerai  tout  ça  plus  tard.  Des  têtes  vont tomber  à  cause  de  cette  histoire  de  pornographie infantile  que  la  sangsue  dans  l'équipe  d'Arracado  a organisée. » 

« Amuse-toi. » 

Jonas se leva et baissa la tête devant Michael. 

— Merci,  padrone.  

« Prends soin de toi, et reviens comme le  garante  que je connais. Je ne peux pas continuer de faire la sourde oreille. » 

Il  ne  répondit  pas,  se  dirigeant  à  grands  pas  vers  la porte du bureau. En quittant la réunion dès maintenant, il  aurait  juste  assez  de  temps  pour  trouver  un  corps chaud pour la nuit. Un sourire se dessina sur ses lèvres. 

Il  avait une  idée  de l'humain  —  cette  femme  gothique qui avait toujours voulu être mordue. Il avait effacé sa mémoire si souvent qu'elle en aurait probablement des lésions  cérébrales,  mais  tout  ce  qu'elle  voulait,  c'était qu'il  se  sustente.  Et  cette  idée  lui  semblait  assez agréable. 


* * * * 

Jonas  jeta  son  sac de  voyage sur le  lit  de  la  chambre d'hôtel  Orlando  et  sourit.  Michael  allait  se  plaindre comme une vieille fille, lorsqu'il recevrait la facture de cette  chambre  cinq  étoiles.  Entre-temps,  Jonas  pouvait toutefois commander autant de films qu'il le voulait. Ce n'était  pas  comme  s'ils  manquaient  d'argent, maintenant qu'ils avaient eu l'héritage de Castillo. 

Il  enleva  ses  bottes  et  se  glissa  sur  le  lit,  sortant  le dossier de la pochette en passant. Il s'appuya sur la tête de  lit  en  bois  et  ouvrit  la  chemise  de  carton  sur  ses genoux.  La  cible  était  Dre  Cybil  E.  Jensen,  une immunohématologue  —  blablabla  —  qui  travaillait  à DIACorp. Il prit note des détails comme la description et l'adresse. Il devrait les entrer dans son système GPS 

plus tard. 

De toute évidence, c'était une femme intelligente. Son curriculum vitae était celui dont rêvait tout scientifique du pays. Par contre, son enfance avait plutôt été semée d'embûches.  Son  père  était  un  travailleur  de  la construction  alcoolique  qui  l'avait  battue  pendant  une grande partie de sa vie, l'envoyant à l'hôpital lorsqu'elle était enfant et en thérapie pendant ses premières années d'études.  Elle  s'en  était  bien  remise  et  avait  réussi  à obtenir les meilleures notes de sa classe. 

C'était  une  battante.  Elle  devait  l'être.  Personne  ne venait  d'un  terrain  de  caravanage  au  beau  milieu  de nulle part et réussissait à devenir l'une des plus grandes scientifiques  avant  d'avoir  trente  ans,  à  moins  d'être aussi  dure  que  du  roc.  Il  lui  vouait  donc  une  certaine affection et un certain respect pour tout ce qu'elle avait surmonté, puisqu'il avait lui aussi été un humain de la classe inférieure. 

«  En  d'autres  circonstances,  se  dit-il,  elle  aurait  fait une incroyable vampire. Elle nous aurait probablement tous guéris. » 

Il  tourna  la  page  et  resta  bouche  bée.  Là,  en  noir  et blanc, il y avait cette femme de la boîte. Elena. Celle qui avait presque réussi à le faire flancher dans le hall. Celle qui  sentait  et  qui  avait  si  bon  goût  que  Luciano  avait presque réussi à l'envahir. 

Il  sourit.  Il  goûtait  presque  sa  peau  sur  ses  lèvres, comme du miel. 

Jonas referma le dossier et le jeta sur le lit. Il se pencha vers l'arrière et plaça ses mains derrière sa tête. Il fixa le plafond blanc. Le mandat serait intéressant, finalement. 

Dommage qu'elle ne puisse jamais savoir qu'il était là. 






Chapitre 5 

Elena se tenait dans le hall du Orlando Sheraton pour saluer les gens, tandis qu'ils se dirigeaient vers la porte. 

Le  discours  avait  été  réussi,  du  moins  selon  Bruce James,  son  collègue  et  ex-petit  ami.  Quant  à  elle,  elle n'en  avait  pas  la  moindre  idée.  Lorsqu'elle  était  sur scène, son anxiété s'emparait d'elle, et elle perdait tous ses moyens. Elle n'en avait donc qu'un vague souvenir. 

— Assez d'intellect. 

Vanessa  agrippa  son  bras  et  l'emmena  dans  un  coin, où Selina et Leigh l'attendaient près d'un gros palmier empoté. 

— On doit te parler. 

Les  deux  autres  ricanaient,  quand  elle  se  joignit  au cercle. Leigh prit sa main. 

— Le vampire, c'était comment ? 

— Quel vampire ? 

Vanessa rit et lui tapota le bras. 



— Ne  reste  pas  muette  comme  une  carpe,  El.  Nous savons que tu n'as rien fait que nous aurions fait. 

— Mais je t'en prie, dis-moi au moins qu'il t'a pelotée. 

Selina regarda autour d'elle avec précaution. 

— Il est si séduisant ! 

— Je suis retournée à la chambre, c'est tout. 

Elena  plia  son  bras  sur  sa  poitrine.  Le  simple  fait  de penser à lui lui donnait mal. 

— Mais vous trois, vous êtes restées tard. 

— Oh,  ce  Cade  !  dit  Leigh  en  frissonnant.  Tu  ne  sais pas ce que tu as manqué ! 

Selina  se  frotta  le  cou,  et  Elena  la  regarda attentivement  pour  la  première  fois.  Elle  était  pâle  et cernée. Elle semblait malade. 

— Je  ne  me  souviens  honnêtement  plus  de  grand-chose après que tu sois partie. 

Vanessa rit. 

— Parce que tu étais défoncée ! Elle hocha la tête. 

— Non, je ne l'étais pas, en fait, dit-elle en tentant de retenir un bâillement, en vain. 

— Tu  n'as  pas  beaucoup  dormi,  n'est-ce  pas  ? 

demanda Vanessa avec un petit sourire narquois. Tu ne dis pas tout. Je sais que tu ne dis pas tout. 

Elle plissa les yeux. 

— L'as-tu au moins embrassé ? Elle rougit. 

— J'en étais sûre ! Il embrasse bien, n'est-ce pas ? Elena hocha  la  tête  et  laissa  un  sourire  se  dessiner  sur  ses lèvres. 

— Des détails ! 



Vanessa était prise de vertiges. 

— Tu dois tout me dire. Après tout, je vais me marier ! 

Je  vais  devoir  avoir  une  vie  sexuelle  torride  à  travers toi ! 

Les autres rirent. 

Elena sourit, tout simplement. 

— Il n'y a pas grand-chose à raconter. Il m'a prise dans le hall et m'a embrassée. 

— Juste comme ça ? Avec force ? 

— Ouais. 

Il était un peu autoritaire, et les mamelons d'Elena se durcirent à cette idée. Au moins, elle portait un soutien-gorge avec un coussinet. 

— Oh!  ricane  Vanessa.  Ce  doit  être  un  dominateur. 

C'est ce que j'ai entendu dire. 

— Eh bien, il peut me donner la fessée quand il le veut, ajouta Leigh. 

Elena  émit  un  petit  rire  gêné.  Ses  amies  étaient certainement  les  plus  immatures  de  la  planète,  mais étaient amusantes. 

— Je ne crois pas que c'est un dominateur. Vanessa fit un clin d'œil. 

— Joanna  me  disait  que  son  amie  Caria  était  entrée dans  l'une  de  ses  chambres  fréquemment.  Il  semblait avoir des pratiques sexuelles un peu spéciales. 

Elena  se  sentait  comme  si  quelqu'un  avait  pris  une épingle et avait fait éclater son beau  ballon rouge  tout neuf.  La  douleur  de  la  déception  envahit  sa  poitrine, récupérant  l'espace  qui  avait  été,  sans  qu'elle  n'en prenne  conscience,  empli  par  un  engouement  pour  le séduisant propriétaire de la boîte de nuit. 

— Ça  va?  demanda  Selina,  lui  touchant  l'épaule.  Tu semblés sur le point de t'évanouir. 

— Je dois partir. Je suis vraiment fatiguée. 

Et  Elena  voulait  vraiment  s'éloigner  d'elles.  Son orgueil ne pouvait pas en prendre davantage — comme le  fait  d'imaginer  l'homme  de  ses  rêves  ayant  des relations  sexuelles  torrides  avec  d'autres  femmes.  Bien sûr, c'est ce que voulaient la plupart des hommes, mais elle  n'avait  pas  besoin  qu'on  le  lui  rappelle  !  Surtout qu'il  ne  lui  devait  rien.  C'était  enfantin,  mais  elle  ne pouvait pas empêcher la douleur qu'elle ressentait. 

Vanessa lui fit un bref câlin. 

— Je  te  joindrai  demain.  Je  dois  tout  savoir,  ajouta-telle à voix basse. 

— D'accord, dit Elena. 

Elle se retourna et partit rapidement vers les doubles portes en verre. Quelques pas et elle serait à l'extérieur, dans  l'air  frais  de  la  nuit,  loin  des  questions  et  des regards inquisiteurs. Elle venait de faire le discours de sa vie, et tout ce qu'elle avait dans la tête, c'était ce beau dieu  blond,  Jonas.  Elle  devait  rencontrer  un  homme. 

D'ici  là,  elle  avait  au  moins  la  course  pour  oublier  le sexe. Ou du moins en partie. 


* * * * 

Jonas était assis sur un banc dans le parc Orlando, une casquette noire bien calée sur la tête. Il frotta l'arrière de son  cou,  frôlant  son  crâne  nouvellement  rasé.  Il  avait pensé  à  se  faire  couper  les  cheveux,  mais  puisque  sa cible reconnaîtrait son visage, il en avait été obligé. Il lui faudrait  cependant  du  temps  pour  s'habituer  à  sa nouvelle tête. 

Il enfonça les écouteurs dans ses oreilles et appuya sur le  bouton  pour  entendre  la  musique  de  son  lecteur MP3.  La  batterie  donna  le  rythme  de  sa  chanson  du moment favorite,  Burn It To the Ground,  de Nickelback. 

La  musique  résonnait,  tandis  qu'il  fixait  la  piste  de course, attendant Elena. 

Elle  passa  la  barrière.  Ses  cheveux  bruns  attachés  en queue  de  cheval  sautillaient  quand  elle  marchait.  Son survêtement  était  bleu  marine,  et  son  débardeur  blanc suivait les courbes de son corps. Elle parlait, gesticulant avec ses mains. 

Avec  elle  se  trouvait  un  homme  aux  cheveux  foncés portant  un  vêtement  cramoisi.  Ses  lunettes  remuaient sur son visage, tandis qu'il discutait. Il lui mit la main sur l'épaule. Le geste était beaucoup trop familier pour que ce soit un geste entre collègues. 

Formaient-ils un couple ? 

Elena avait besoin d'un nouvel homme. 

Jonas  grogna  et  tenta  de  ne  pas  tenir  compte  du monstre à l'intérieur de lui, fixant la veine jugulaire de l'homme. 

Jonas  s'attarda  à  l'homme  et  ouvrit  son  esprit.  Les pensées  étaient  désordonnées.  Des  émotions  brutes s'entrechoquaient  :  la  colère,  le  désir,  l'embarras  et  la jalousie.  Il  n'était  pas  rare  que  les  pensées  d'une personne soient indéfinies. Cela arrivait parfois dans le cas de gens particulièrement émotifs. 

Il  appuya  sur  la  touche  «  pause  »  de  son  lecteur  et retira l'un de ses écouteurs. 

— Je ne veux pas dire que ton discours était mauvais, El.  Je  veux  juste  dire  que  tu  aurais  pu  souligner davantage le travail de l'équipe, dit l'homme en passant la main dans ses cheveux. Tu aurais pu me donner une meilleure allure. 

— Bruce, je suis désolée. 

Elena ne savait plus comment se placer. Elle posa une jambe sur le banc et commença à s'étirer. 

— J'étais nerveuse. 

Jonas ressentait son anxiété,  mais ne trouvait aucune pensée fixe. 

— Tu n'aurais pas dû être responsable du discours. 

— Mais c'était mon projet, dit-elle. 

— Nous avons tous collaboré. 

— Seulement pour les essais finaux. 

— Pourquoi essaies-tu de minimiser ma collaboration 

? L'homme s'arrêta, et la colère l'envahit. 

— Es-tu à ce point égoïste ? 

Les  émotions  s'emmêlaient  dans  l'esprit  d'Elena, passant du mal à la colère. 

— Non. 

Jonas serra les poings. Il prit une grande inspiration et tenta de rompre la connexion. L'homme commençait à l'agacer,  et  le  fait  qu'il  ne  pouvait  pas  entendre  leurs pensées  clairement  rendait  la  situation  encore  plus enrageante. 

Elena  se  retourna  et  tenta  de  s'éloigner  de  l'homme, mais Bruce lui retint le bras. 

Jonas  se  leva,  mais  s'arrêta  net.  Ce  n'était  pas  son combat.  Il  devait  la  protéger  —  contre  les  agents Quietus. 

— Ne sois pas fâchée, dit Bruce en la tirant vers lui et en  s'approchant  de  son  visage.  Je  veux  juste  que  tu penses  à  nous  tous  dans  ton  ascension.  Nous  avons travaillé fort pour en arriver là. 

Elena hocha la tête. « Zut. » 

Les  émotions  qui  émanaient  d'elle  se  bousculaient entre  une  vague  d'anxiété  et  de  colère,  s'entremêlant avec  la  jalousie  de  Bruce.  Ces  sentiments  ne  faisaient qu'ajouter à sa frustration. 

— Que fais-tu ce soir ? demanda Bruce. 

— Je veux me reposer, tout simplement. Le week-end a été long, et je crois que ça commence à me rattraper. 

— Laisse-moi  t'inviter  à  dîner  demain  soir.  Pour célébrer. 

— Je ne crois pas que c'est une bonne idée. 

— Je n'accepte aucun refus. Elena haussa les épaules. 

— Bon,  d'accord,  mais  j'espère  que  ce  sera  un  truc dispendieux. 

Bruce s'inclina et l'embrassa. C'était si doux et si furtif. 

L'image de ce baiser le piqua au vif — bien plus que le fait de regarder cet abruti la dénigrer. Et c'était bizarre. 



Il  n'était pas du  genre jaloux, surtout que  cette femme ne lui appartenait pas. 

Lorsque l'homme s'éloigna, passant la langue sur ses lèvres, Jonas se retourna pour suivre le sentier. Luciano criait  à  l'intérieur  de  lui.  Ses  muscles  étaient  tendus, résistant à l'envie de faire mal à cet imbécile. C'était tout ce qu'il pouvait faire, au lieu de se précipiter à travers le parc et arracher la tête de cet abruti. 

Jonas  marcha  jusqu'à  ce  qu'il  entende  des  pas  se dirigeant vers lui sur le sentier pavé. Il se retourna pour voir Elena qui marchait à un rythme régulier avec deux petits  cordons  qui  montaient  dans  ses  oreilles  et  qui sautillaient  à  chacun  de  ses  pas.  Elle  se  dirigeait  à travers  les  palmiers,  les  pins  et  les  grands  chênes  qui longeaient le sentier autour d'un grand lac. 

Il attendit, tandis qu'elle passait, puis la suivit, tentant de  ralentir  de  sorte  qu'elle  ne  le  remarque  pas.  Il appuya sur le bouton de lecture de son lecteur et remit ses  écouteurs,  laissant la musique battre  la  cadence de sa colère qui bouillait toujours à l'intérieur. 


* * * * 

Jonas  ralentit  pour  qu'Elena  cesse  de  jeter  un  œil derrière elle. Elle sentait sa présence bien plus qu'il ne s'y  était  attendu.  Il  fut  donc  obligé  de  dévier  de  son chemin  à  l'occasion,  pour  ne  pas  lui  donner l'impression  qu'il  la  suivait.  Ils  avaient  fait  le  tour  de cette piste suffisamment de fois pour parcourir près de dix kilomètres. Il était étonné qu'un corps aussi féminin puisse  être  si  fort.  Jamais pendant  sa  course  ne  s'était-elle  ouverte  et  avait-elle  couru  à  sa  vitesse  maximale. 

Une  partie  de  lui  aurait  aimé  la  voir  courir  comme  la proie  qu'elle  était.  C'était  la  part  de  lui-même  qu'il tentait  de  réprimer  ;  c'était   lui   qui  voulait  prendre  le dessus,  et  il  n'avait  pas  de  place  dans  cette  histoire. 

Jonas n'arrivait pas à structurer sa pensée ou à cesser de fixer ses fesses, tandis qu'elle courait devant lui. 

Convaincu  qu'elle  était  sur  le  point  de  terminer,  il continua le long du chemin et traversa la barrière pour se diriger vers l'aire de stationnement. Dans la seconde rangée,  au  bout,  se  trouvait  son  Explorer.  Il  le déverrouilla à distance et ouvrit la portière, attendant à l'intérieur de la voir quitter le parc à son tour pour qu'il puisse la suivre. 

Le trajet vers le lac fut assez rapide, même s'il suivait la  petite  Camry  blanche  d'Elena  qui  était,  semblait-il, incapable de dépasser la limite de vitesse. Ils tournèrent dans une petite rue qui menait au milieu de nulle part. 

C'était difficile de la suivre sans trafic pour créer de la distraction. 

Il se tint donc un peu plus loin et entra dans l'allée de l'un des voisins. Lorsque ses phares disparurent dans le virage,  il  sortit  et  dirigea  son  véhicule  lentement  en direction  de  sa  maison.  Un  petit  chemin  envahi  par  la végétation  se  trouvait  à  sa  droite,  tandis  que  son  GPS 

lui indiquait qu'il était arrivé. 

Jonas  suivit  le  petit  chemin,  stationna  son  VUS  et bondit  hors  du  véhicule.  Il  s'assura  que  les  deux pistolets  à  silencieux  neuf  millimètres  étaient  bien placés  dans  leur  étui  sous  la  veste  à  fermeture  éclair qu'il portait pour les dissimuler. 

L'orée des bois qui jonchait sa pelouse verte tachetée se  trouvait  à  quelques  pas.  Il  s'agenouilla  lorsqu'il arriva au bord de la pelouse  et regarda Elena garer sa voiture dans le garage de la partie gauche de sa maison. 

C'était  une  maison  moderne  avec  de  nombreuses fenêtres.  Ce  n'était  pas  le  genre  de  maison  qu'il  aurait choisi ; elle était trop ouverte pour être sécuritaire. Mais elle lui allait bien. 

La porte se referma lentement derrière elle, puis il vit les lumières s'allumer dans la maison. Jonas fonça sur la pelouse  du  côté  est,  puis  du  côté  nord,  pour  aller derrière la maison. Là se trouvaient un jardin de pierre, un  gril  et  un  mobilier  de  jardin  brun  clair.  Il  y  avait plusieurs  grands  pots  de  palmiers  et  de  plantes  qui, selon lui, visaient à lui donner un peu plus d'intimité. À 

l'intérieur  de  la  maison  de  simples  rideaux  pendaient dans les portes vitrées coulissantes, mais la lampe était allumée. Il put donc voir Elena descendre l'escalier. 

Elle portait un long t-shirt qui s'arrêtait à mi-cuisse. Il y avait un mot ensanglanté inscrit dessus : ERTRUEM. 

Jonas sourit. Elle partageait ses goûts pour le cinéma. 

Sa  peau  bronzée  brillait,  puisqu'elle  venait d'appliquer une lotion ou de l'huile. Il se demanda quel était  son  parfum.  Elle  ne  portait  pas  de  maquillage, mais  n'en  avait  pas  réellement  besoin.  La  plupart  des femmes portaient justement du maquillage pour imiter une peau comme la sienne. 



Elle  éteignit  les  lumières  et  se  dirigea  vers  le  sofa brun, devant un téléviseur à écran géant. Lorsqu'elle se laissa  tomber  sur  le  sofa,  il  put  apercevoir  sa  culotte. 

Elle était de coton blanc avec de petites fleurs roses. Il ferma les yeux et fixa son attention sur le monstre qui se trouvait à l'intérieur de lui; celui qui le faisait fléchir et  qui  inondait  son  corps  de  rage  à  un  point  tel  qu'il sentait que sa peau allait se déchirer. 

Lorsqu'il reprit ses sens, Jonas prit place sur l'une des chaises de jardin. C'était facile de garder un œil sur sa petite scientifique, tandis qu'elle grignotait des brocolis et  qu'elle  regardait   Entretien avec un vampire.  Il  rit avec elle chaque fois que Lestât se délectait de sa personne. Il rit  davantage  lorsqu'elle  se  plaignait  de  voir  Louis  se prendre en pitié. 

Ce furent toutefois les paroles d'Armand qu'elle récita qui  l'excitèrent.  Il  savait  qu'elle  l'avait  probablement déjà  vu  auparavant,  puisqu'elle  avait  pris  le  film  dans son  imposante  collection,  mais  pourquoi  aimait-elle  ce personnage  plus  que  les  autres  ?  Si  elle  savait  à  quel point elle était près de connaître le véritable monstre — 

et  à  quel  point  la  ressemblance  avec  son  bien-aimé Armand était frappante. 

Vers  la  fin,  après  qu'elle  se  soit  enfin  endormie,  il s'approcha  de  la  porte.  Heureusement,  elle  n'avait  pas de système d'alarme. Il lui faudrait toutefois remédier à ce  problème,  s'il  devait  rester  un  long  moment.  Ce n'était pas sécuritaire. 



Même  après  avoir  forcé  la  serrure  et  s'être  déplacé derrière  le  sofa,  elle  ne  s'éveilla  pas.  Elle  était profondément  endormie,  perdue  dans  ses  rêves.  Il réussissait très bien à ne faire aucun bruit. 

Il  éteignit  la  dernière  lumière  de  la  pièce  et  s'assit devant la porte d'entrée. S'il y avait un bruit, il serait le premier à en prendre connaissance. Si quelqu'un tentait d'entrer, il devrait lui passer sur le dos. Et de cet endroit il pouvait voir le mur qui était principalement de verre et  la  cour  arrière,  par  où  les  agents  arriveraient  s'ils venaient s'en prendre à elle. 

Il  regarda  sa  montre.  Il  ne  savait  pas  à  quelle  heure elle  se  levait  pour  aller  travailler,  mais  se  doutait  bien qu'elle  devait  se  lever  tôt.  Il  restait  au  moins  trois heures avant qu'il ne doive retourner à l'extérieur et au moins  cinq  avant  le  lever  du  soleil.  Il  y  avait suffisamment de temps pour s'aventurer dans ses rêves. 

Jonas ferma les yeux et se détendit, à l'orée du sommeil. 


* * * * 

Elena se réveilla en entendant son nom. La pièce était sombre,  et  un  parfum  d'encens  flottait  dans  l'air.  Elle ouvrit les yeux, mais ne bougea pas, réalisant qu'elle ne possédait pas d'encens. 

Elle  regarda  autour  d'elle,  heureuse  de  se  découvrir au lit. Ce n'était toutefois pas son lit. Celui-là était drapé de longs tissus vaporeux cramoisis qui flottaient dans la brise.  Au-dessus  d'elle  se  trouvait  un  lit  baldaquin couvert  d'étoiles  dans  un  ciel  noir.  C'était  un  rêve, évidemment,  et  un  magnifique  endroit.  C'était  bien mieux  que  ces  rêves  où  un  homme  sans  visage  la pourchassait  d'un  gros  couteau,  tandis  qu'elle  courait d'un pas si lent, se débattant pour courir plus vite. 

— Tu  as  raison,  dit  une  voix  d'homme  à  sa  droite. 

Elena  se  tourna  doucement  sous  les  draps.  Quelque chose  bougea  doucement  sur  sa  peau.  Elle  baissa  le regard et vit qu'elle était habillée d'une chemise de nuit en  satin  noir  avec  une  fine  couche  de  dentelle  qui  ne dissimulait rien. Elle tira les draps, tandis qu'elle s'assit, fixant  la  grande  silhouette  de  l'homme  qui  se  déplaça du pied du lit pour se diriger vers elle. 

Il tira un bout de tissu. 

— C'est un rêve. 

C'était l'homme de la boîte, Jonas. Il portait seulement un  pantalon  de  cuir  noir.  C'était  l'un  de  ces  rêves  de sexe gothiques. Elle regardait beaucoup trop souvent la télé. 

— Que  fais-tu  là  ?  lui  demanda-t-elle,  comme  si  elle n'en avait aucune idée. 

— Je ne sais pas. C'est ton rêve. 

Il s'assit sur le lit et se tourna vers elle. Sa main toucha son visage et glissa dans ses cheveux. 

— Mais je suis bien heureux d'être ici. 

Elle voulut s'éloigner, mais quelque chose en elle l'en empêchait.  Elle  ne  le  voulait  pas  vraiment.  Puisque c'était  un  rêve,  elle  pouvait  rester.  Personne  ne  le saurait,  à  part  elle.  Elle  sourit  à  cette  pensée,  espérant qu'il l'embrasse de nouveau. 

Il s'approcha d'elle. 



Elena  plaça  sa  main  sur  sa  poitrine  puissante  et chaude. 

— Peux-tu lire mes pensées ? 

— Oui, dit-il en riant. « Oh zut. » 

— N'aie pas peur. Tu n'as pas à avoir honte, dit-il. 

— Ce n'est pas ça. Tu envahis mon esprit. 

— Si  je  sais  tout  ce  que  tu  veux  et  que  je  peux  te  le donner, est-ce que cela te préoccupe réellement ? 

Jonas se pencha davantage et prit son visage entre ses mains froides. 

Il ne la laissa pas se retirer quand elle tenta de le faire et approcha ses lèvres des siennes. Elles étaient fraîches, comme  ses  mains  qui  glissaient  sur  les  siennes.  Son cœur battait dans sa poitrine et ses oreilles. Elle fondait entre ses mains, laissant tomber le drap pour glisser ses doigts sur sa douce poitrine. Elle frotta ses ongles sur sa peau et l'entendit gémir. 

Les  mamelons  d'Elena  se  durcirent  dans  sa  main.  Il l'embrassait goulûment. Jonas passa un bras autour de ses  reins  et  la  glissa  sous  elle,  sur  le  doux  matelas.  Il s'allongea sur elle avant qu'elle ne puisse respirer. Elle sentit son corps mouiller. 

Il prit une grande inspiration et souffla : 

— Ton parfum est magnifique. 

Il  prononça  ces  mots  comme  s'il  sentait  qu'elle  était prête à l'accueillir. 

Elle frissonna à l'idée et prit sa bouche encore une fois. 

Cette fois, elle tira son visage vers le sien. Il découvrit sa bouche avec la sienne, tandis que ses mains cherchaient ses  hanches  et  sa  poitrine.  Elle  ne  broncha  pas  à  son contact, comme elle l'aurait fait si ce n'avait pas été un rêve.  Dans  les  rêves,  on  pouvait  être  plus  grand  que nature.  Sauf  si  c'était  un  cauchemar.  Jonas  n'était certainement pas un cauchemar. 

Il s'éloigna un peu et abaissa son regard. Il tira le drap qui  le séparait d'elle. Elle suivit son regard jusqu'à ses mains,  qui  se  perdaient  dans  le  tissu  de  sa  robe.  D'un réflexe, il déchira sa robe de nuit, du col au nombril. Ses seins étaient gonflés par l'anticipation. 

Il grogna et dévora l'un de ses mamelons. Elle gémit et arqua le corps vers lui. Ses dents se frottèrent contre sa  peau.  La  douleur  fut  douce,  mais  le  plaisir  fut suffisant pour qu'elle recherche la tête de Jonas. 

La main de Jonas prit son bras et le maintint sur le lit à ses côtés, embrassant toutes les parcelles de sa peau. Il l'avertit  d'un  grognement  et  passa  à  l'autre  mamelon. 

Cette fois, il tint son bras sur le côté. 

Il était si bon. Bien mieux qu'elle ne l'aurait imaginé. 

En fait, ce n'était pas  tout à fait vrai.  C'était lui qu'elle imaginait  maintenant.  Et  il  était  bien  meilleur  que Bruce. 

Jonas s'arrêta un instant et la regarda. 

— Qui? 

Il lui fallut un moment pour bien comprendre. Elle se releva, le regardant, tandis qu'elle haletait. 

— Mon ex. 

Elle arqua le dos et se frotta contre son érection. Cela n'avait aucune importance. 



— C'est toi que je veux maintenant. 

Il  sembla  réfléchir  un  instant,  puis  se  détendit.  Ses mains  glissèrent  le  long  de  ses  cuisses,  lentement, tandis  qu'elles  faisaient  monter  sa  robe  à  ses  hanches. 

Lorsqu'aucun  morceau  de  tissu  ne  les  sépara,  un sourire  narquois  se  dessina  sur  son  visage.  Ses  mains écartèrent  ses  cuisses.  D'un  soupir,  il  se  retrouva  sur elle, léchant et suçant son entrejambe. 

Elena  n'essaya  pas  de  retenir  ses  cris,  les  laissant retentir dans la pièce, tandis qu'elle se cambrait. 

Il  mordillait  son  clito  de  sorte  qu'elle  se  retrouva  au bord de l'abîme, bien plus loin qu'elle ne l'avait jamais été. Un orgasme explosif l'envahit. 

Quand  elle  reprit  ses  sens,  Jonas  était  toujours  au-dessus d'elle, embrassant ses seins. Elle prit son visage et l'attira vers elle. Son baiser était si doux, entremêlé de la saveur de son corps. 

Il se retira et lui sourit. 

— Ce ne fut pas très long ! 

«  Parce  que  c'est  la  première  fois  que  quelqu'un  me fait un truc pareil. » 

— Tu rigoles. « Zut » 

— Non. 

— Bruce devrait être anéanti, dit-il en l'embrassant de nouveau.  Il  nous  faudra  recommencer  quelques  fois cette nuit. 

Il  se  dirigea  vers  le  bas  encore  une  fois,  mais  elle l'arrêta. 

— Non. Je te veux à l'intérieur de moi. 



Jonas  bougea  rapidement,  prêt  à  la  pénétrer, embrassant  sa  mâchoire.  Sa  bouche  trouva  la  peau  de son cou, tandis qu'il  fit le premier  mouvement.  Il  était gros.  Plus  gros  que  la  moyenne.  Et  cela  faisait  un moment pour elle. Cette idée ne fit qu'accentuer le désir qu'il éprouvait de glisser lentement en elle, de l'écarter. 

Il  était  toutefois  si  attentionné.  Il  l'embrassa doucement dans le cou et souffla : 

— Ça va ? 

— Oui. 

Lorsqu'il  se  pencha  vers  l'arrière,  il  s'enfonça  encore plus loin en elle. 

Le souffle d'Elena se changea en un gémissement. 

Il  alla  plus  loin,  cette  fois.  Le  corps  d'Elena  se décontracta  pour  l'accueillir.  Elle  agrippa  ses  épaules, mais Jonas prit ses mains, les tirant au-dessus de sa tête. 

Leurs  corps  glissaient  l'un  au-dessus  de  l'autre,  tandis qu'il essayait de ne pas laisser son poids peser sur autre chose que ses coudes et ses hanches. Il était lourd, mais seulement assez pour qu'elle se sente petite sous lui. 

Elena  se  tordit  contre  lui.  Il  s'enfonça  plus profondément jusqu'à ce qu'elle se sente complètement empalée. 

Il glissa vers l'arrière, puis poussa vers l'avant jusqu'à ce  qu'ils  trouvent  un  rythme  continu.  Lorsqu'ils  y arrivèrent, elle était sur le point de jouir encore une fois, gémissant régulièrement, tandis que son corps s'arquait sous lui. 

Il déplaça ses bras. 



— Accroche-toi à moi. 

Elle enlaça  son cou  de ses  bras,  et de ses  jambes, ses hanches. 

Jonas  la  tira  sur  ses  cuisses,  ne  la  laissant  jamais glisser. Lorsqu'ils se redressèrent, il agrippa ses hanches et  la  tira  sur  lui.  Elle  gémit  bruyamment,  enlaçant  ses jambes  autour  de  lui.  Dans  cette  position,  il  était enfoncé plus profondément en elle, à un point tel que la douleur était proche. Mais elle n'arrêta pas. 

Quelques  fortes  poussées  et  son  corps  s'enveloppa autour du sien, tandis que des vagues de soulagement la faisaient frissonner. 

Le  corps  de  Jonas  frémit;  son  propre  orgasme l'envahit. 

Elena  prit  sa  bouche,  l'embrassant,  tandis  qu'il l'étendait sur le matelas. Après un instant, il se retira et s'étendit près d'elle. Il la prit alors dans ses bras. 

-  Reste  avec  moi,  demanda  Elena,  passant  sa  main sur son corps froid. Juste un instant. 

-  Je  ne  peux  pas.  Ton  rêve  va  prendre  fin  dans  un instant. 

— Pourquoi? 

— Tu te réveilles. 

Elle  s'agrippa  à  lui  et  ferma  les  yeux.  Ses  mains passèrent dans ses cheveux, et il embrassa son front. 

Elle essaya de le regarder, mais il faisait noir. Comme si  ses  yeux  étaient  fermés.  Doucement, la  sensation de sa  peau  sur  la  sienne  s'évanouit,  et  le  son  du  cadran s'éleva,  la  ramenant  à  la  réalité,  sans  homme magnifique dans son lit. 






Chapitre 6 

Elena porta un verre de cristal rempli de bordeaux à ses lèvres et prit une gorgée. Il faisait sombre, comme la couleur de la petite robe fourreau qu'elle avait portée ce soir pour le dîner de fête à la chic Maison noire. C'était son  restaurant  préféré  parce  qu'il  semblait  en  quelque sorte  tiré  d'un  film  avec  sa  palette  monochrome  et  ses tables éclairées par des chandelles. 

Elle avait observé les lèvres de Bruce bouger et avait essayé  d'entendre  ses  paroles,  mais  son  cerveau  n'y était pas arrivé. Elle voulait faire un retour en arrière à travers  les  souvenirs  de  rêve  erotique  gothique  de  la veille  avec  ce  magnifique  vampire  imaginaire.  Elle ignorait  ce  qui  l'attristait  le  plus,  le  fait  qu'elle  était  si enchantée par son amant chimérique ou qu'elle en avait tiré  autant  de  plaisir.  Elle  aurait  dû  ressentir  une certaine  culpabilité  d'avoir  été  si  fascinée  par  un étranger rencontré dans une boîte miteuse. Elle ne l'était cependant pas. 

Un  petit  fantasme  à  propos  d'un  gars  séduisant  est tout à fait inoffensif. Elle s'était réveillée le sourire aux lèvres  et  était  impatiente  de  rentrer  à  la  maison,  de  se rendormir. 



«C'était  idiot»,  songea-t-elle,  mais  cela  rendait  sa  vie intéressante. 

Elle devrait sans doute chercher un homme en chair et en  os.  Bruce  était  bien.  Une  part  en  elle  souhaitait toutefois  un  peu  plus  de  finesse  sur  le  plan  sexuel. 

Quand  ils  formaient  un  couple,  Bruce  connaissait  un air,  et  un  seul.  Le  style  missionnaire.  Une  fois  par semaine. Le samedi. 

Quelque chose dans la façon dont Jonas l'observait lui laissait  entendre  qu'il  connaissait  autant  d'airs  qu'elle souhaitait danser. Il serait si facile de craquer pour lui, et  elle  se  demanda  si  elle  avait  commis  une  erreur  en partant ce soir-là. 

— El ? 

— Hum ? 

— Qu'en penses-tu ? 

— A quel sujet ? 

— Aller à la montagne avec moi, dit Bruce en serrant la mâchoire. 

Elle  avala  difficilement  sa  gorgée  et  déposa  de nouveau le verre sur la table. 

— Hum. 

— As-tu entendu ce que je viens de dire ? 

— Oui. 

— Qu'est-ce qui ne va pas chez toi ? 

— J'ai  simplement  beaucoup  de  choses  en  tête, répondit-elle en jouant avec la fourchette à côté de son assiette. Ça doit être la publicité. 

— Oublie ça pour ce soir. 



— D'accord. 

Son estomac se noua, et elle ne comprit pas la réaction de son corps. Ce n'était qu'un voyage avec un  ami. Ils étaient  en  couple  depuis  le  début  de  l'université,  et pourtant  elle  ressentit  à  ce  moment  une  angoisse tourbillonnante  lui  traverser  l'esprit  à  l'idée  de  se rendre n'importe où avec lui. 

— Tu sais quoi ? Oublie tout ça, El. 

— Quoi? 

Bruce leva la main pour attirer l'attention du serveur. 

— Oublie  le  fait  de  se  rendre  quelque  part.  Chaque fois  que  je  mentionne  l'idée  de  faire  quelque  chose ensemble,  cette  expression  bizarre  envahit  ton  visage. 

Tu ne me veux plus, et j'ai enfin compris, ajouta-t-il en murmurant, crachant presque les derniers mots. 

Le  serveur  déposa  le  petit  carnet  noir  contenant l'addition et jeta un coup d'oeil entre eux. Il devait avoir pris conscience de la tension, puisqu'il tourna les talons et  s'éloigna  rapidement.  Bruce  glissa  deux  billets  de cent dollars et se leva. 

— Je ne souhaite pas continuer de la sorte, dit-il. Elena saisit son carnet noir et s'empressa de le suivre. 


* * * * 

Jonas se redressa dans le siège de son Explorer. Avec son pouce, il tambourinait sur le volant au rythme de la musique qui s'échappait des haut-parleurs. Tout ce qu'il ressentit d'Elena fut cette puissante vague de confusion, lorsqu'elle  émergea  brusquement  du  restaurant  à  la suite de Bruce. Elle disait quelque chose. 



Jonas  descendit  sa  vitre  et  baissa  le  volume  de  la radio. En se concentrant, il pouvait ressentir la rage du type qui régnait dans l'air. 

— Bruce, s'il te plaît. Je n'ai pas... 

L'homme  fit  volte-face  et  pointa  un  doigt  en  sa direction. 

— Je ne sais pas ce qui se passe avec toi, mais tu n'es même pas intéressée, ne serait-ce qu'à me parler. Tu ne l'es plus depuis cette fameuse soirée. 

Sa  confusion  se  transforma  en  un  embarras oppressant.  Elena  détourna  le  regard,  puis  se  dirigea vers sa propre voiture, qui se  trouvait dans une  petite aire  de  stationnement  de  l'autre  côté  de  la  rue,  où  se tenait Jonas. 

Bruce lui emboîta le pas, les poings serrés. 

— Que s'est-il passé là-bas, El ? 

Elle  sortit  ses  clés  de  son  petit  sac  à  main  et  les approcha de la serrure. Jonas n'avait pas besoin de voir sa main trembler pour savoir qu'elle était nerveuse. 

— Tu as baisé avec quelqu'un, n'est-ce pas ? 

— Non, répondit-elle en se tournant vers lui. 

Le  mensonge  heurta  le  palais  de  Jonas  comme  un bonbon  sur.  Il  n'avait  pas  couché  avec  elle.  Se  sentait-elle coupable de leur baiser ? Peut-être que lorsqu'elle le combinait avec le rêve, elle avait l'impression que c'était un  mensonge.  Si  c'était  le  cas,  elle  était  extrêmement honnête. 

Bruce  envahit  sa  bulle,  forçant  son  dos  contre  la voiture. 



— Il  y  a  un  autre  gars.  Je  le  vois  dans  tes  yeux. 

Pourquoi n'y ai-je pas pensé avant ? 

La poitrine de Jonas se serra. Il saisit la poignée de la portière.  Il  devait  rester  dans  l'Explorer,  rester dissimulé.  Toutefois,  cette  pourriture  était  sur  le  point d'aller un peu trop loin. Il pouvait le sentir, tout comme il  pouvait  sentir  le  sentiment  tordu  de  propriété  de l'homme envers Elena. 

— Tu as tort, Bruce, dit-elle en détournant la tête. Et si tu as l'intention d'agir de la sorte, rentre simplement à la maison. Ne me rappelle plus. 

La main de Bruce agrippa l'arrière de son cou. Il la tira brusquement  vers lui  et  l'embrassa  sur  la  bouche avec dureté, s'imposant à elle. 

La  peur  s'empara  d'Elena  avec  un  mélange d'embarras. Elle repoussa Bruce. 

— Arrête! 

Jonas  agrippa  le  volant,  dans  l'attente  que  la  rage grandissante de l'homme trouve sa cible. Si cet imbécile lui faisait du mal, il ferait sauter sa couverture. Et même s'il voulait abîmer le portrait de ce bellâtre de Bruce, la sécurité d'Elena pourrait, par ricochet, être compromise. 

Bruce  s'approcha  davantage  d'elle,  la  tenant fermement par le cou. Elle lutta contre son emprise, sa peur et son embarras se transformant en rage. 

Cet humain plaqua ses hanches contre elle. 

— Baise-t-il mieux que moi ? 

— Tu  es  fou,  ricane  Elena  en  le  repoussant  de nouveau.  L'homme  s'approcha  d'elle,  et  cette  fois  elle leva  les  clés  dans  sa  main,  prête  sur-le-champ  à  le frapper avec le bout pointu de l'une des longues clés. 

— Retourne  à  ta  voiture,  Bruce.  Bruce  s'approcha d'elle de nouveau. 

Jonas  sortit  de  l'Explorer  et  se  dirigea  en  leur direction.  Il  serait  peut-être  en  mesure  de  dissimuler son  visage  à  Elena  suffisamment  longtemps  pour remettre l'humain à sa place sans tout compromettre. 

Un bruyant grésillement se fit entendre. 

Bruce cria et fit un bon en arrière. 

— Oh.  Merde.  Tu  as  failli  m'avoir,  espèce  d'ordure. 

Jonas  laissa  échapper  un  gloussement  et  retourna  vers son  véhicule.  Elena,  semblait-il,  pouvait  prendre  soin d'elle-même.  Cette  information  emplit  son  cœur  de fierté. 

Elena  se  tenait  là  avec  un  petit  objet  sombre  dans  la main. Elle tenait un pistolet électrique Taser contre lui, prête à lutter contre l'homme plus imposant qu'elle. Ses émotions s'étaient transformées en un calme que Jonas ne  comprenait  que  trop  bien.  C'était  ce  qu'il  ressentait tout  juste  avant  de  tuer,  quand  il  savait  que  la  proie était sienne. 

Elle  observa  Bruce  pendant  qu'elle  enlevait  la  bague qu'elle avait au doigt pour la lui lancer. 

— Rentre  à  la  maison.  Ne  me  rappelle  plus  jamais. 

C'est terminé, Bruce. Je ne m'étais pas engagée pour ce genre de saloperie. 

L'homme  se  tourna,  prit  la  bague  sur  le  sol  et s'éloigna, la tête basse. Il avait les poings serrés. 



Elena  le  regardait,  toujours  sur  ses  gardes,  lorsque Jonas  se  glissa  dans  son  Explorer.  Quand  Bruce disparut  en  tournant  le  coin,  elle  grimpa  à  bord  de  sa voiture et recula hors de l'espace. Jonas la suivit jusqu'à la maison, gardant une distance sécuritaire entre eux, et se  sourit  à  lui-même.  La  docteure  allait  s'avérer  plus amusante qu'il ne l'avait imaginé. 






Chapitre 7 

Jonas se glissa par la porte, après qu'Elena eut pris sa douche  et  se  soit  endormie.  Elle  s'était  sentie  triste  et furieuse envers Bruce, puis avait finalement ressenti un soulagement. 

Il  attendit  jusqu'à  ce  que  son  doux  ronflement  soit régulier,  pour  se  rendre  dans  sa  chambre.  Elle  était blottie sur le côté, les couvertures repoussées. La petite culotte rose qu'elle portait semblait insolite sous son t-shirt  usé  arborant  un  logo  d'Aerosmith  sur  le  devant. 

Toutes  les  femmes  qu'il  avait  vues  au  lit,  depuis  des dizaines  d'années,  étaient  nues  ou  lui  offraient  un spectacle  de  lingerie.  La  voir  ainsi  dans  les  vêtements les plus simples lui donna envie de se glisser dans le lit avec  elle  et  de  ne  jamais  repartir.  Cependant,  il  ne  le ferait  pas.  Il  n'y  aurait  pas  de  seconde  erreur  dans  sa vie. 

Depuis  Elizabeth,  Jonas  ne  s'était  jamais  laissé s'approcher si près d'un être humain. Il n'aurait jamais dû  laisser  l'affaire  aller  si  loin.  Elle  était  à  Michael,  et Michael  était  son  meilleur  ami.  Celui-ci  avait  mis  plus de  trente  ans  avant  de  reparler  à  Jonas.  Évidemment, Jonas  ne  lui  en  voulait  pas.  L'humaine  avait  été  la première  compagna  de Michael, et quand elle était morte les reproches de Michael étaient justifiés. 

C'était sans doute le geste le plus regrettable de sa vie. 

Et  la  raison  pour  laquelle  il  serait  éternellement redevable envers Michael. 

Elena gémit et bougea ses jambes. Il se déplaça vers le coin,  où  il  se  glissa  contre  le  mur  pour  s'asseoir  sur  le sol  et  l'observer.  C'était  une  personne  forte,  pas  aussi fragile sur le plan émotionnel qu'Elizabeth ne l'avait été, mais elle était tout de  même humaine. Elle n'avait pas sa place dans sa vie, surtout parce qu'elle repoussait les limites  de  maîtrise  de  soi  de  Jonas.  Elena  devait  se marier et vieillir auprès de quelqu'un. 

Cette pensée lui perça le cœur. 

« Merde. » 

Il  devait  arrêter  cela.  Ce  soir,  il  lui  rendrait  de nouveau  visite,  pour  l'encourager  après  une  dure soirée.  Cependant,  demain  soir  serait  différent.  Il commencerait à se retirer, à mettre fin aux rêves. 


* * * * 

Elena flânait le  long  de la balustrade en fer forgé  du balcon  à  l'étage.  C'était  une  vieille  maison  qui surplombait une  rue en pavé  avec des lampadaires au gaz qui vacillaient. Un attelage et un cheval claquaient dans  l'obscurité  à  l'extrémité  de  la  rue.  Elle  pouvait entendre quelqu'un jouer un air triste au piano. C'était la  Nouvelle-Orléans  d'une  période  depuis  longtemps révolue. 

-  Elle  baissa  le  regard.  Elle  portait  une  simple  robe bourgogne  bordée  de  dentelle  noire.  D'après l'apparence  et  le  style,  ce  devait  être  une  robe d'intérieur. Sous celle-ci, elle pouvait sentir le corset et les  bas  toujours  en  place.  Elena  sourit  et  leva  la  main vers ses cheveux. Ils étaient libres et flottants, comme si elle se préparait à aller au lit. Elle sourit. 

Elena  se  déplaça  à  l'intérieur,  au-delà  de  la  porte-fenêtre, vers une chambre où des chandelles vacillantes étaient posées un peu partout dans la pièce. Quelques-unes  se  trouvaient  sur  la  coiffeuse  richement  ornée,  et quelques autres étaient sur le manteau ornementé de la cheminée  sur  la  droite.  Quelques-unes  étaient  même posées  sur  la  table  de  chevet  à  côté  du  voile  qui entourait le grand lit avec sa luxueuse literie. La  pièce dégageait  une  odeur  de  rose  et  de  jasmin,  et correspondait  à  tout  ce  qu'elle  aurait  choisi  pour  une suite nuptiale. 

Un bruit se fit entendre derrière elle sur le balcon. Des pas.  Elle  ne  se  retourna  pas,  car  elle  savait  que  c'était lui,  l'homme  dont  elle  souhaitait  avoir  de  nouveau  la visite ce soir. 

Jonas  s'approcha  lentement,  faisant  à  peine  du  bruit. 

Cependant, un vent l'accompagnait, soufflant toutes les chandelles de la pièce, comme s'il avait fait exprès. Ses mains  l'entourèrent,  encerclant  sa  taille.  Il  sentait  les épices fraîches, et sa voix était douce à son oreille. 

— Je te cherchais. 

— Je  me  demandais  tout  simplement  si  tu  viendrais, sourit Elena. 

— Je ne manque jamais de venir, madame1. La chaleur envahit ses joues. 

Jonas repoussa ses cheveux sur le côté et lui embrassa le  cou  derrière  l'oreille.  Ses  lèvres  étaient  douces  et fraîches  contre  sa  peau.  Elle  ressentit  un  courant électrique  dans  sa  colonne  vertébrale,  et  son  for intérieur  commença  à  s'enflammer  d'une  manière  que lui seul pouvait inspirer. 

Elena s'appuya contre sa poitrine. 

Il  lui  embrassa  de  nouveau  le  cou,  puis  glissa doucement ses dents vers son épaule. 

Elena  frissonna,  et  un  halètement  s'échappa  de  ses lèvres. 

Jonas lui prit la main et l'entraîna vers le balcon, sans prononcer  une  parole.  Maintenant,  derrière  lui,  elle pouvait  voir  qu'il  portait  un  long  manteau  sombre effleurant  le  sol  quand  il  marchait  et  bruissant  autour de  ses  bottes  noires.  Il  se  tourna  vers  elle.  Sa  chemise blanche  ouverte  laissait  entrevoir  sa  douce  poitrine blanche. 

— Jouons d'abord un moment. 

— D'accord, répondit Elena en fronçant un sourcil en sa direction. 



1 En français dans le texte original.  



Jonas la prit dans ses bras. Il la portait comme si elle ne pesait pas plus qu'un gramme. 

— J'espère  que  tu  aimes  vraiment  les  films  de vampires. 

— Ouais,  ce sont mes préférés,  répondit-elle  en riant. 

Elena  cria  lorsqu'ils  bondirent  du  balcon  vers  la  rue sous  eux.  Puis,  ils  s'envolèrent,  courant  si  rapidement que les édifices formaient une masse confuse et que le vent lui balayait les cheveux. 

Ils  ralentirent  quelques  minutes  plus  tard.  Ses  yeux s'ajustèrent lentement à l'obscurité qui les entourait. La lueur argentée de la lune illuminait les chênes anciens, qui s'agitaient dans la brise. Il y avait une forêt couverte de  mousse,  mais  ils  ne  semblaient  plus  être  en Louisiane. 

— Où sommes-nous ? 

— Dans  mon  lieu  de  prédilection  sur  la  Terre, murmura-t-il,  tout  en  se  dirigeant  vers  la  clairière. 

Kensington. 

— N'est-ce pas en Angleterre ? 

— Oui. 

Au loin, la tour d'une cathédrale gothique se dressait haut  dans  le  ciel.  Ils  empruntèrent  un  sentier  qui donnait  sur  un  grand  cimetière  empli  de  statues compliquées  luisant  dans  le  brouillard.  Les  pierres tombales  se  dressaient  comme  des  monuments solitaires  à  des  êtres  du  passé,  la  plupart  couvertes  de crasse  ou  de  mousse.  Le  tout  aurait  donné  la  chair  de poule,  si  ce  n'avait  été  des  bras  puissants  qui  ne  la laissaient  pas  toucher  le  sol.  Et  cette  lueur  malicieuse dans son œil. Il devait être la chose la plus dangereuse du cimetière, probablement du monde entier. Du moins pour elle. 

— Aimes-tu jouer à cache-cache ? 

— Es-tu  sérieux?  demanda-t-elle  en  écarquillant  les yeux. 

Il sourit. Puis, il disparut en un éclair. 

— Où vas-tu ? 

— Commence à courir, répondit la voix de Jonas en un écho. 

Elle  refusa  de  courir.  Elle  marcha  plutôt  vers  le  plus haut regroupement de pierres  dans le fond, près de la cathédrale en ruine. 

— Ce  n'est  pas  une  cachette,  murmura  Jonas  à  sa droite. Elena rigola et fila derrière un mausolée. 

Quelque  chose  lui  agrippa  la  cheville.  Elle  hurla malgré elle. Son cœur battait la chamade. Avant qu'elle ne  puisse  baisser  le  regard,  ce  qui  avait  attrapé  sa cheville avait disparu. 

— Jonas ! grogna-t-elle. 

— Tu  rends  le  jeu  beaucoup  trop  facile,  répondit-il, alors que son gloussement résonnait au loin. 

Elle  plaça  une  main  sur  son  estomac  et  lutta  pour reprendre  son  souffle  dans  le  corset.  Respirer normalement,  alors  qu'elle  était  sanglée  de  si  près, s'avérait  plus  difficile  qu'elle  ne  l'aurait  cru.  Malgré tout,  elle  parvint  à  respirer,  et  à  se  faufiler  entre  les statues  et  les  édifices  en  marbre,  se  dirigeant  vers  la chapelle. Si elle pouvait y parvenir, il ne pourrait pas y entrer.  Les  vampires  étaient  repoussés  par  les  reliques sacrées. N'est-ce pas ? 

Elle  dépassa  rapidement  un  autre  édifice,  lorsque quelque  chose  lui  chatouilla  le  cou.  Elle  glapit  et  se dirigea  rapidement  dans  la  direction  opposée.  Elle rebroussa ensuite chemin, se dirigeant directement vers la chapelle. En poussant la porte de l'édifice désert, elle eut un petit sourire satisfait et lui hurla : 

— Viens me chercher, si tu es si fort ! 

Dans  un  bruyant  grincement,  la  porte  se  referma,  la laissant  prisonnière  dans  l'obscurité.  Elle  traversa  le plancher  de  pierres  froides  entre  les  bancs  d'église délabrés.  Le  silence  grondait  dans  ses  oreilles, transformant les  battements de son cœur en le bruit le plus bruyant autour d'elle. L'édifice était couvert d'une épaisse  couche  de  poussière.  Pourtant,  c'était magnifique. 

L'autel  était  une  caverne  d'ombre.  Elle  entra  pour  se dissimuler dans l'obscurité. 

Un  bras  entoura  sa  taille,  et  un  autre  lui  toucha  les cheveux.  Ils  la  tournèrent  et  la  pressèrent  contre  une poitrine  solide.  Des  lèvres  se  collèrent  contre  les siennes,  et lui  donnèrent un  lent et profond baiser qui fit trembler ses genoux. 

Tout  aussi  soudainement  qu'ils  avaient  surgi,  ils  n'y étaient  plus,  la  laissant  seule  et  à  bout  de  souffle.  La porte de l'église s'ouvrit. 



— C'est à ton tour, dit la voix de Jonas qui s'infiltra à l'intérieur. 

Elle fila en trombe, courant presque dans le corset. 

Une fois dans le cimetière, elle s'arrêta pour écouter. Il n'y  avait  pas  un  bruit.  Connaissant  Jonas,  il  saisirait toutes  les  occasions  pour  la  terrifier.  Elle  prit  la  plus grande inspiration possible, afin de se calmer, et ferma les  yeux.  Elle  essaya  d'écouter  cette  partie  de  son instinct qui savait qu'il était dans la chambre. 

Immédiatement, ses pieds commencèrent à se diriger vers  la  droite.  Elle  ouvrit  les  yeux  et  fonça  entre  les petits édifices. 

— Tu brûles, murmura-t-il. 

— Ce  n'est  pas  juste.  Tu  te  déplaces  plus  rapidement que moi. 

Quelque chose l'attrapa par la taille, l'entraînant vers le sol. Ils culbutèrent ensemble dans l'herbe humide. 

Jonas la tira au-dessus de lui, et ses lèvres esquissèrent un sourire impudique. 

— Évidemment, tu as raison. 

— Tricheur, dit-elle en riant et en bondissant. 

Jonas  fut  soudainement  devant  elle,  la  poussant contre la pierre froide d'un mausolée. 

— Alors, punis-moi. 

Elena  se  pencha  en  avant  et  couvrit  sa  bouche  d'un baiser avide. 

Il  gémit  et  glissa  sa  main  gauche  jusqu'à  ce  qu'il atteigne la boucle à la taille de sa robe. Il l'ouvrit et fit glisser  sa  robe.  L'air  frais  frappa  ses  cuisses  et  sa poitrine  nues,  la  faisant  frissonner.  La  chair  de  poule intensifia la sensation de Jonas caressant sa hanche. 

Jonas interrompit son baiser et s'intéressa à son cou. Il mordilla son pouls. 

Ses  yeux  se  fermèrent,  lorsque  sa  paume  froide  se pressa contre son ventre. Elena gémit et sentit les doigts de Jonas glisser entre les plis humides de sa chair. Son esprit s'engourdit. Elle ne pouvait penser à autre chose que  son  doigt  qui  la  caressait  frénétiquement.  Sa respiration  était  difficile,  et  ses  seins  se  hissèrent  au-dessus de son corset. 

La bouche de Jonas se resserra sur sa peau. Ses dents se  pressèrent  contre  elle,  menaçant  de  percer l'épiderme.  Deux  doigts  la  pénétrèrent,  remuant lentement, 

puis 

rapidement, 

accélérant 

les 

gémissements bruyants qui vibraient dans sa poitrine. 

— Viens pour moi, Elena. 

Son  vampire  appuya  son  pouce  contre  son  clito, provoquant une explosion en elle. Il ne s'arrêta pas. Il la pressa  vers  l'avant  jusqu'à  ce  qu'elle  rue  sous  son emprise, menant l'orgasme jusqu'à ce qu'il commence à s'affaiblir. 

Les dents de Jonas s'enfoncèrent dans sa peau avec un pan humide. Il se pressa contre son corps, déplaçant ses mains  vers  les  épaules  d'Elena,  où  il  l'agrippa fermement. Le cœur de Jonas commença à battre dans sa poitrine. 

L'orgasme  d'Elena  ressurgit,  forçant  un  gémissement de  plaisir  de  sa  gorge.  Il  poussa  ses  hanches  entre  ses jambes,  l'écrasa  contre  le  marbre,  pendant  qu'il  buvait son sang. 

Quand le cœur dans la poitrine d'Elena ralentit et que sa  peau  commença  à  frissonner,  des  signaux  d'alarme se firent entendre dans sa tête. Il était en train de la tuer, mais elle ne voulait pas qu'il s'arrête. La sensation était trop  agréable.  C'était  trop surréaliste  que  son  orgasme puisse se maintenir sans arrêt. Même lorsqu'elle s'était affaiblie,  il  s'était  transformé  en  une  lueur  argentée  en elle,  où  les  seuls  sons  étaient  les  faibles  battements  de son  cœur,  le  souffle  de  Jonas  frappant  rapidement contre sa gorge et les gémissements affamés du monstre qui se sustentait à son cou. 

Les dents de Jonas glissèrent de sa peau. 

Elle ouvrit les yeux et sentit que sa tête remontait à la surface. Il avait pris trop de sang, mais elle souriait tout de même. 

Il  la  prit  dans  ses  bras  et  se  dirigea  vers  une  longue dalle  de  granité  en  forme  de  cercueil  allongé.  Jonas  la déposa sur le dessus et se blottit contre elle, la serrant dans  le  creux  de  son  bras  avant  de  tirer  fermement  la robe autour d'elle. 

— Je suis fatiguée, murmura Elena en passant sa main sous sa chemise ouverte. 

— Ferme les yeux. 

Elle enfouit  son  visage  contre  sa  poitrine  maintenant chaude et ferma les yeux. 


* * * * 



Jonas  accéléra  après  les  deux  pâtés  de  maisons, esquivant  la  circulation  matinale.  Il  s'était  endormi profondément, perdu dans l'intimité détendue du rêve avec Elena. Il avait à peine réussi à sortir de la maison avant  qu'elle  ne  se  réveille.  Maintenant,  le  soleil  se levait rapidement, et il devait rentrer à l'hôtel avant de s'enflammer. Il lui restait un pâté de maisons avant de pouvoir atteindre la sécurité de l'aire de stationnement. 

Il  accéléra  vers  l'entrée  de  l'aire  de  stationnement. 

Celle-ci  était  bloquée  par  une  affiche  indiquant  que l'aire était pleine. 

— Merde! 

Les  pneus  du  VUS  crissèrent,  quand  il  tourna  un virage serré, et il fit ensuite demi-tour, afin de se garer dans  un  espace  libre  dans  la  rue.  Il  n'aimait  pas  le manque de sécurité, mais il devrait s'y faire. Il ouvrit la portière  et  courut  à  une  vitesse  humaine  vers  l'hôtel, mais  il  était  trop  tard.  Le  soleil  était  levé,  se  glissant entre  les  immeubles.  Sa  peau,  surtout  où  ses  mains  et son  cou  étaient  exposés  aux  éléments,  commença  à brûler.  Il  mordilla  sa  lèvre  et  courut  un  peu  trop rapidement. 

Jonas  entra  en  douce  dans  l'hôtel  et  se  dirigea immédiatement  vers  les  escaliers.  Il  les  monta  à  une vitesse inhumaine. Au sixième étage, il fila comme une flèche vers le couloir, puis vers sa chambre, glissant sa clé magnétique pour déverrouiller la porte. 

— Merde. 



Il  agita  ses  mains  dans  les  airs,  tentant  de  calmer  la brûlure.  Quand  il  les  regarda,  les  cloques  avaient  déjà commencé à gonfler. À l'intérieur, il tira sa chemise au-dessus de sa tête et enleva rapidement ses chaussures. 

S'il  s'endormait,  elles  guériraient,  mais  pas  assez rapidement.  Les  brûlures  ne  guérissaient  jamais  assez vite. 


* * * * 

Jonas  entendit  le  bip  familier  de  son  téléphone portable  et  farfouilla  sur  la  table  de  chevet  pour  le trouver.  La  petite  enveloppe  bleue  affichée  sur  l'écran annonçait un message vocal, et il pressa le bouton pour l'entendre. 

—  J.,  je  viens  tout  juste  d'avoir  un  appel  de  Simian, disait  la  voix  de  Michael.  Il  disait  que  les  Serpentine d'Orlando venaient de repérer deux agents se dirigeant dans  ta  direction.  J'ai  appelé  Gregory.  Il  va  partir  au coucher  du  soleil  pour  t'aider.  Amène  la  femme  et  la formule dans un endroit sûr. Ne te fais pas prendre. 

Jonas jeta un coup d'œil sur l'horloge : il était dix-sept heures. Moins d'une heure avant qu'il ne puisse sortir et l'attendre  au  parc,  où  elle  courait  toujours  au  coucher du soleil. Il se glissa hors du lit et tituba vers la salle de bain.  Ses  mains  étaient  toujours  sensibles,  et  sa  peau semblait  trop  serrée  à  cause  des  croûtes  et  de  la  peau qui pelait. Cela lui ressemblait de se brûler par le soleil en rêvant d'une humaine. 

Cette femme commençait à être un problème. Un qui le rendait idiot. 



* * * * 

Elena  appuya  sa  jambe  sur  la  clôture  en  bois  et  se pencha vers l'avant, étirant les muscles de ses jambes et de  ses  hanches.  Elle  jeta  de  nouveau  un  coup  d'oeil autour  d'elle.  La  tension  dans  sa  colonne  vertébrale était  encore  présente,  comme  si  on  l'observait,  mais Bruce n'était nulle part. Il n'était pas venu à son bureau, pas plus qu'il ne l'avait appelée. Peut-être avait-il saisi le message. 

Elle  se  retourna  et  planta  ses  écouteurs  dans  ses oreilles,  puis  enclencha  son  baladeur  MP3  d'un  petit coup.  Les  battements  du   rock   emplirent  ses  oreilles, créant le rythme rapide qui l'aidait à courir pendant des heures. Elle se mit en route, courant le long du sentier vers  la  droite,  celui  qui  serpentait  à  travers  la  forêt clairsemée. 

Son  deuxième  tour  arriva  rapidement.  La  chanson dans  sa  tête  laissa  sa  place  à   Bleed  It  Out,  de  Linkin Park.  Le  rythme  rapide  l'inspira.  Elle  accéléra.  Il  était rare qu'elle courait à fond. En fait, elle ne le faisait que lorsqu'elle  sentait  cette  tension  supplémentaire  qui refusait  de  partir,  comme  celle  qu'elle  ressentait aujourd'hui  dans  ses  épaules.  Cette  tension  était apparue  quand  Vanessa  était  entrée  dans  son  bureau pour obtenir tous les ragots à propos de sa rupture avec Bruce. 

Elle devait se faire de nouveaux amis. 

Ses  pieds  battaient  au  même  rythme  que  son  cœur. 

Elena  contourna  le  coin  près  du  petit  immeuble  où  se trouvaient les salles de bain qui sentaient mauvais. Un coup  de  vent  s'éleva  sur  le  sentier  de  l'autre  côté,  la faisant brusquement frissonner. 

Elle tourna le coin et aperçut la section sombre de la piste  à  proximité  du  lac.  Habituellement,  elle  était éclairée par la lueur halogène orangée des lampadaires, mais pas ce soir. Ils devaient être encore brûlés. 

Elena  courut  dans  l'obscurité,  respirant  difficilement et  ressentant  cette  brûlure  familière  dans  les  cuisses. 

Elle  sourit.  Cette  course  était  le  point  culminant  de  la plupart  de  ses  journées,  qui  étaient  généralement passées dans le bureau ou le labo. Immuno-X lui avait cependant donné le pouvoir dont elle avait besoin pour obtenir  un  emploi  à  peu  près  n'importe  où.  D'ici  peu, elle  serait  en  mesure  de  quitter  la  ville  et  d'avoir  sa propre boîte. 

A  quelques  pas  de  la  lisière  de  l'obscurité,  quelque chose heurta Elena. Elle eut l'impression d'avoir frappé un mur de briques — un immense mur de briques poilu qui culbuta avec elle sur le sentier. Ils roulèrent dans les arbustes, puis le long de la berge. 

Elena  atterrit  sur  le  dos,  l'air  s'échappant  de  ses poumons.  Elle  haletait  encore,  quand  elle  roula  sur  le côté. 

Quelque chose grogna à ses pieds. 

Elena  s'assit  lentement.  À  ses  pieds,  tapi  dans  une position  composée  entièrement  de  muscles  et  de tension  se  trouvait  le  plus  gros  chien  qu'elle  n'avait jamais  vu.  Seulement,  il  ne  s'agissait  pas  d'un  chien. 



Non,  c'était  plus  un  loup  noir  avec  des  yeux  rouges luisants. Son poil était dressé, et il lui montrait ses crocs, bavant sur la chaussure de course qu'elle portait encore. 

—  Gentiiiiiiiiiiiiiiiiiil  chien,  dit-elle  en  reculant lentement. 

La créature fit claquer ses dents et bondit vers elle. Il s'arrêta dans les airs. 

Puis, il s'envola vers la gauche en émettant un bruyant glapissement. 

Elle leva les yeux. Son regard se concentra lentement sur  une  grande  silhouette,  un  homme  aux  cheveux blonds  courts  portant  un  pantalon  de  sport  et  une casquette  de  baseball.  Son  visage  était  dissimulé,  mais sa mâchoire était solide. 

— Lève-toi. 

Elle connaissait cette voix. 

— Allez. 

À  sa  gauche,  la  bête grogna  de  nouveau.  Elle  tourna brusquement la tête en direction du bruit, à temps pour la voir bondir dans les airs. 

Un  coup  de  feu  résonna  dans  ses  oreilles,  et  elle regarda  de  nouveau  l'homme.  L'inconnu  braquait  une arme. La bête tomba, mais recommença à s'avancer vers eux.  L'homme  s'avança,  tirant  un  autre  coup  dans  la tête de la chose. Celle-ci s'écroula, prise de convulsions. 

Les poils disparurent, se transformant en peau. 

C'était  un  homme  imposant  avec  de  longs  cheveux noirs, qui continuait à gémir. 



Elena haleta et se mit à genoux. Quelque chose n'allait vraiment pas bien. Et elle devait sortir de là. 

— Viens ici, Elena, somme l'inconnu. 

La  silhouette  sur  le  sol  cessa  de  trembler,  lorsque  la première  balle  jaillit  de  sa  peau.  C'était  comme  si quelqu'un l'avait poussée de l'autre côté. La blessure se cicatrisa instantanément. 

Cependant, la balle dans le front ne refit pas surface. 

Des  traînées  bleu  vert  commencèrent  à  jaillir  de  la blessure, souillant la peau de l'homme. 

Ce n'était pas bien. 

Vraiment pas bien. 

Et  l'inconnu  tenait  toujours  une  arme,  se  dirigeant vers le corps de la bête. 

— Nous devons partir d'ici. 

Elle le savait, mais son corps refusait de fonctionner. Il ne bougeait pas. 

Un  hurlement  provenant  du  fond  des  bois  se  fit entendre. 

Ce  bruit  secoua  son  cerveau.  Elena  se  mit  debout  et gravit le talus, utilisant les petits arbres et les branches pour se hisser. Parvenue sur le terrain plat, elle courut vers  l'aire  de  stationnement.  C'était  la  voie  la  plus rapide.  Ses  pieds  heurtaient  le  sol  et  couvraient  les autres sons avec un rapide claquement sourd, puisqu'il lui manquait une chaussure. 

Un autre coup de feu se fit entendre derrière elle. 

Elle sursauta, mais continua à courir. L'homme tirait-il maintenant en sa direction ? 



* * * * 

— Merde. 

Jonas  tira  de  nouveau  vers  l'agent  Quietus  sur  le  sol devant  lui.  Cette  fois,  il  fut  atteint  au  cœur.  Cela propagerait  plus  rapidement  la  réaction  du  corps  à l'argent.  Le  corps  se  désintégrerait  pendant  que  Jonas pourchasserait Elena. 

Il remit l'arme dans l'étui de sa jambe, puis remonta le talus. Il courut le plus vite possible, sans éveiller trop de soupçons si quelqu'un l'apercevait. 

Lorsqu'il  tourna  dans  la  courbe  et  vit  Elena,  elle tourna la tête. 

— Tiens-toi loin de moi, hurla-t-elle. 

Il ne vit personne et prit donc sa vitesse habituelle. Il l'attrapa  en  une  fraction  de  seconde et  la  cloua au sol, prenant soin de la laisser tomber sur lui. Il la tint serrée dans  ses  bras.  Heureusement  qu'ils  étaient  dans l'obscurité. 

— Ne crie pas. 

Elena ouvrit la bouche, mais il mit sa main dessus. 

— J'ai dit de ne PAS crier. 

Jonas  la  regarda  dans  les  yeux.  Un  éclair  de reconnaissance passa dans son regard, puis ses yeux se rétrécirent. « Merde. » 

— J'essaie de te protéger. Si tu cries, tu risques de nous faire tuer tous les deux. 

Il ne pouvait retirer sa main. Il devait d'abord effacer sa mémoire. 



Il  la  regarda  fixement  dans  les  yeux.  Ces  murs  qui l'empêchaient d'entendre ses  pensées et ses sentiments commencèrent à se dissiper. Ses souvenirs étaient près, mais  protégés  par  sa  terreur.  Les  sentiments  se déplacèrent, puis se remirent en place. 

Jonas  poussa  de  nouveau,  mais  il  n'arrivait  pas  à atteindre ses souvenirs. 

« Zut. » 

— Tu promets de ne pas crier ? Elena fit oui de la tête. 

— Je devrai te tuer, si tu le fais. 

C'était un mensonge, mais elle sembla le croire. Elle fit un  autre  signe  de  la  tête.  Jonas  enleva  lentement  sa main. 

— Nous  allons  nous  lever  et  nous  rendre  à  mon véhicule. Il y en a d'autres comme lui. 

— Qu'est-ce que c'était, au juste ? 

— Disons seulement que c'était l'un des méchants. 

— Qui es-tu, alors ? 

Jonas les fit rouler sur le côté et lui tint la main en se levant, tirant Elena avec lui. 

— Considère que je suis ton ange gardien. 

— Tu te promènes en tuant les gens quand tu ne sors pas dans les boîtes de nuit ? grommela Elena. 

— Dans  le  genre,  répondit-il  en  jetant  un  regard autour  d'eux  et  en  la  traînant  vers  l'aire  de stationnement. 

— Lâche-moi, dit-elle en le poussant. Il ne s'arrêta pas. 

— Vois-tu, nous n'avons pas le temps pour ces conne-ries. Tais-toi, et continue à marcher. 



— Non. 

Elle tenta d'immobiliser ses pieds. 

Jonas  la  repoussa  brusquement  et  la  hissa  sur  son épaule.  Il  courra  et  observa  les  ombres  à  la  recherche d'agents. 

— Tu vas me tuer ici. 

— Rectification, dit Jonas en laissant échapper un rire aigu. Je t'empêche de te faire tuer. 






Chapitre 8 

Elena  reconnut  la  fontaine  en  bordure  du  sentier.  Ils se  trouvaient  près  de  l'entrée  du  parc,  lorsque  deux autres bêtes surgirent des arbres derrière eux. 

— Cours, dit-elle, essayant de ne pas crier. 

Jonas  l'emmena  au-delà  de  la  barrière.  Tout  à  coup, elle se sentit moins mal qu'il l'ait attrapée. 

À  une  vitesse  fulgurante,  il  ouvrit  la  portière  de l'Explorer  et  la  jeta  sur  le  siège  arrière.  Elle  heurta  le cuir avec un bruit sourd et réussit à se relever pour le voir se mettre en position de combat, les genoux plies. 

Sur ses côtés, ses mains étaient prêtes. 

— Mets le moteur en marche, aboya-t-il. 

— Où  sont  les  clés?  demanda-t-elle  en  escaladant  le siège. 

— Sous le  siège, répondit-il, alors  que  l'une des  bêtes bondissait près de lui. 



Elena  tendit  la  main  sous  le  siège  du  conducteur  et saisit  un  trousseau  de  clés.  Elle  prit  la  plus  grande  et chercha instinctivement l'allumage. C'était la bonne. 

Quelque  chose  heurta  le  véhicule  du  côté  du conducteur. Elle leva la tête. Jonas luttait contre l'un des loups,  tentant  de  l'empêcher  de  le  mordre,  alors  qu'il essayait de saisir quelque chose. Elle ne comprenait pas pourquoi il n'avait pas déjà essayé de tirer sur la bête, mais cela n'avait pas d'importance. Jonas fit craquer le cou de la bête avec un son bruyant et mouillé. Celle-ci heurta  le  sol,  alors  que  l'autre  bondissait  sur  Jonas. 

Celle-là réussit à lui enfoncer les crocs dans l'épaule. 

Jonas laissa échapper un hurlement. Sa peau vira à la couleur  de  la  cendre,  et  ses  cheveux  ondulèrent, poussant  jusqu'au  milieu  de  son  dos  en  quelques secondes.  De  sa  crinière  cendrée  partaient  les  veines sombres  qui  commençaient  à  paraître  sous  sa  peau, comme du marbre. 

Il  saisit  la  bête  et  l'arracha  de  son  épaule.  Alors, comme si c'était une brindille, il lui arracha la tête. 

Jonas jeta les restes sur le sol, puis se tourna et ouvrit la portière si rapidement qu'elle ne le vit pas vraiment. 

Elena regarda fixement les yeux de quelqu'un d'autre. 

Jonas n'était plus là. Ces yeux étaient des pierres noires brillantes,  et  son  visage  était  aussi  cendré  que  le  reste de  son  corps.  Un  tatouage  de  tourbillons  et  d'épines, comme  de  l'art  tribal,  serpentait  de  sa  joue  droite, partant  du  coin  de  son  œil  pour  ensuite  disparaître derrière  son  oreille.  Il  apparaissait  également  sur  son cou, mais descendait dans sa chemise. 

— Tasse-toi. 

La  voix  profonde  et  irrégulière  la  fit  sursauter,  mais Elena  réussit  à  se  glisser  sur  le  siège  du  passager. 

L'homme — ou la bête — apparut sur le siège. 

— Ta ceinture de sécurité. 

— Oh,  dit-elle  en  la  tirant  brusquement,  puis  en  la maniant maladroitement, pour réussir à l'attacher. 

Il  embraya  le  véhicule  et  accéléra,  afin  de  sortir  de l'aire de stationnement. 

— Où gardes-tu le sérum? 

— L’Immuno-X ? demanda-t-elle en clignant des yeux. 

Il ne répondit pas, mais sa mâchoire se tordit. Elle avait la  très  nette  impression qu'elle  commençait à  lui  taper sur les nerfs. 

— Au labo. 

Ils accélérèrent en direction de son labo, dépassant les voitures  si  rapidement  qu'elle  ferma  les  yeux.  Cela  ne l'aida  pas.  Le  grincement  des  pneus  et  le  bruit  des klaxons lui révélaient ce que ses yeux ne voyaient pas. 

— Tu n'as pas à avoir peur. Je ne te tuerai pas. Pas par ma conduite, en tout cas, ajouta-t-il en laissant échapper un rire laconique. 

Elle  ouvrit  les  yeux  et  le  regarda  lentement.  À  la lumière des phares de voitures qui allaient et venaient, ainsi  que  des  lampadaires,  elle  pouvait  voir  que  cette bête  était  plus  imposante  que  Jonas.  Ou  peut-être n'était-ce que la tension constante de ses muscles qui lui donnait cette apparence. 

— Quoi? siffla-t-il. 

— Qu'est-ce que tu es, Jonas ? 

— Je ne suis pas Jonas. 

— Qui es-tu ? 

— Je m'appelle Luciano. 

— Je croyais que... 

— Jonas reviendra. 

Elle  l'observa  qui  regardait  la  circulation.  Il  était terrifiant  et  beau,  comme  une  rose  empoisonnée, incitant  les  gens  à  la  sentir,  afin  de  pouvoir  répandre son parfum mortel. Sa peau semblait aussi douce que la soie, ou aussi dure que la pierre. Elle tendit la main vers celle-ci.  Sa  main  était  assez  proche  pour  ressentir  le froid glacial qui irradiait de lui. 

— Jonas  n'aimera  pas  ça,  si  je  te  dévore,  dit-il  en  lui jetant un regard. 

Elle retira brusquement sa main. 

— Nous semblons éprouver une tendresse pour toi. La bête regarda de nouveau la route. 

Les  premiers  mots  la  firent  frissonner.  Jonas  n'était pas  simplement  Jonas.  Lui  et  Luciano  étaient  deux personnes, comme un dédoublement de la personnalité, mais en bien plus étrange. 


* * * * 

Elena  fut  profondément  déçue  que  le  gardien  de sécurité  devant  l'édifice  de  DIACorp  ne  les  remarque pas. Luciano l'avait traînée, la tirant comme si elle avait été un chiot. Maintenant, dans l'ascenseur, il lui lâcha le bras. 

— Prends le sérum, et partons. Ils seront ici sous peu. 

Tu ne veux pas qu'ils le prennent. 

— D'accord. 

— Ils  essaient  de  t'enlever,  dit-il  en  observant  les numéros qui s'allumaient, alors que la cage d'ascenseur descendait. 

— Pourquoi? 

— Tu peux reproduire la formule. 

— Est-ce un autre gouvernement ? 

— En quelque sorte. 

Luciano saisit de nouveau son bras juste avant que la porte ne s'ouvre. Dans le couloir, elle essaya de suivre son rythme, mais trébucha un peu sur les simples tuiles blanches.  Ils  s'arrêtèrent  sec  devant  la  porte  vitrée,  où son nom était affiché. 

— Tape le code, dit-il en lâchant son bras. 

Elena  tapa  le  code  3-1-2-9-4  et  poussa  sur  la  porte pour  l'ouvrir.  Dans  le  deuxième  tiroir  du  bureau,  elle saisit  le  CD  qu'elle  avait  utilisé  pour  sauvegarder  la formule. 

— Est-ce qu'il y a une sauvegarde automatique sur le serveur ? demanda Luciano en désignant le moniteur. 

— Non, ils craignent les pirates informatiques. Il n'y a pas de serveur. 

Il tendit la main sous le bureau et donna un coup de poing sur la tour. Celle-ci se fracassa en métal tordu et en fragments de puces. Il saisit le disque dur et enfonça les morceaux mutilés dans sa poche. 

— Où est le sérum ? 

Elena  s'avança  vers  la  porte  menant  au  petit  labo attenant à son bureau. Elle tapa le code 1-4-9-5 et ouvrit la  porte.  Dans  le  petit  réfrigérateur,  elle  prit  deux paniers d'Immuno-X. Luciano les saisit et les fit éclater sur le sol. 

— Que fais-tu ? 

— Nous  avons  ce  dont  nous  avons  besoin.  Il  ne survivra  pas  au  transport,  et  nous  ne  pouvons  les laisser  le  prendre,  dit-il  en  saisissant  son  bras  et  en  la poussant vers la porte. Ils tueraient tout le monde, s'ils s'en emparaient. Toi aussi. 

Elena suivit Luciano à l'extérieur. 

— Ils sont proches, dit-il. 

Il  la  lâcha,  et  elle  se  trouva  près  de  l'Explorer  plus rapidement qu'elle n'aurait pu s'y rendre en courant. 

Elle  ouvrit  la  portière  et  monta,  juste  à  temps  pour que  le  véhicule  accélère  en  sortant  de  l'aire  de stationnement. 

— Tiens-toi, dit-il en regardant dans le rétroviseur. 

Quand  elle  jeta  un  regard  vers  l'arrière,  un  homme portant  un  jean  et  un  t-shirt  rouge  les  pourchassait. 

Luciano  appuya  à  fond  sur  l'accélérateur,  faisant  un tête-à-queue,  alors  qu'ils  prenaient  le  virage  et s'éloignaient à toute vitesse. 



En  moins  d'une  minute,  ils  furent  sur  l'autoroute. 

Elena  regarda  derrière,  cherchant  une  voiture  qui  les aurait suivis. 

— Où allons-nous ? 

— Chez moi. Où tu seras en sécurité. 

— J'ai  besoin  de  vêtements.  Des  chaussures  seraient une  bonne  chose,  dit-elle  en  tirant  son  téléphone portable de sa poche. 

Luciano le lui arracha. 

— J'ai laissé ma voiture dans le parc ! 

— Quelqu'un s'en occupera. On la ramènera chez toi. 

— Quelqu'un? 

Il  serra  la  mâchoire  et  regarda  droit  devant  lui.  Sa main  farfouilla  dans  sa  poche.  Il  tira  son  téléphone portable et pressa sur deux boutons avant de le mettre à son oreille. 

Dans l'habitacle silencieux de l'Explorer, elle entendit quelqu'un, un homme à la voix grave, répondre. 

— C'est  Luciano...  oui.  Nous  sommes  toutefois confrontés  à  une  impasse...  Nous  arriverons  demain après  le  coucher  du  soleil...  Oui,  je  l'ai.  Je  lui demanderai de t'appeler. 

Le  téléphone  se  referma  de  nouveau,  et  Luciano  les remit tous les deux dans sa poche. Pas un instant il ne jeta un regard en sa direction. 


* * * * 

L'aurore  était  presque  arrivée,  lorsque  Luciano manœuvra  le  véhicule  dans  l'aire  de  stationnement d'un hôtel. C'était un dinosaure rafraîchi qui annonçait des  films  à  la  carte  et  des  chambres  bon  marché. 

Évidemment,  il  était  indigne  de  séjourner  dans  un  tel trou à rats, mais c'était parfait pour une fuite. La sortie menait directement à la bretelle de l'autoroute. De plus, il  y  aurait  moins  de  témoins  crédibles,  si  un  problème survenait. 

Il  remarqua  qu'Elena  ne  cessait  de  lui  jeter  des regards, mais qu'elle demeurait silencieuse. C'était une femme intelligente. 

Luciano se gara sous un auvent rouillé, se rendit à sa portière et lui tint la main pendant qu'elle débarquait. Il glissa  ses  doigts  entre  les  siens,  comme  des  amoureux l'auraient fait.  Les  sentiments  de Jonas pour  l'humaine tourbillonnaient en lui. Ils étaient intolérablement doux et divertissants. 

Il  fit  une  grimace  et  envisagea  de  laisser  tomber  sa main, mais ils devaient sauver les apparences. 

Il tint la porte ouverte à Elena, et la femme rondelette derrière  le  comptoir  les  regarda.  Elle  demeura  bouche bée. 

« Oh, mon Dieu », pensa-t-elle. 

Luciano  se  mit  immédiatement  à  travailler  sur  ses pensées, les déformant pour qu'elle le trouve séduisant, plaçant l'image de Jonas dans l'esprit de la femme, afin qu'elle ne se souvienne pas de son apparence. 

— Nous voudrions deux chambres, s'il vous plaît. 

La  femme  cligna  des  yeux  vers  lui,  puis  opina automatiquement du chef. Elle lui tendit deux clés. 



— Merci.  J'ajoute  un  petit  extra,  puisque  je  vais  me garer  sous  l'auvent  pour  le  reste  de  la  nuit.  Nous aimerions  aussi  protéger  notre  intimité.  Nous  sommes en voyage de noces. 

Luciano  glissa  deux  billets  de  cent  dollars  sur  son carnet  d'enregistrement  et  déplaça  la  canette  de  Diet Coke sur les billets pour qu'ils ne s'envolent pas avant qu'elle ne revienne à elle. 

— D'accord, mon cher, murmura-t-elle après avoir fait un autre signe d'assentiment de la tête. 

Il  sortit  du  bureau,  traînant  Elena  à  la  remorque,  ne s'arrêtant  que  pour  prendre  le  sac  dans  le  VUS  et  en verrouiller les portières. Jonas aurait mis des munitions supplémentaires et tout ce dont il aurait besoin dans le sac, tout comme il le faisait toujours dans ces situations. 

Il la suivit ensuite jusqu'à la deuxième porte du long immeuble  qui  s'étirait  à  partir  du  bureau.  La  chambre 302 était celle dans laquelle ils séjournaient. La 312 était trop loin du véhicule. 

Elena  utilisa  sa  clé  pour  ouvrir  la  porte  et  l'emporta avec elle à l'intérieur. Il la suivit, surpris que la chambre ressemble plus à ces gites touristiques dont les humains raffolaient  tant.  Le  papier  peint  était  une  explosion  de minuscules fleurs et une housse de luxe, qui ressemblait à celles qu'ils avaient il y fort longtemps, était posée sur le très grand lit deux places. L'ensemble ressemblait un peu trop à un boudoir victorien. 

Luciano  referma  la  porte  derrière  eux,  glissant  la chaîne  avant  de  fermer  le  pêne  dormant.  Cela n'arrêterait que certains humains et ne dissuaderait pas les  agents,  mais  ils  pourraient  avoir  une  seconde  ou deux d'avance. 

— Au moins, c'est propre, dit l'humaine en sautant sur le lit. 

— Ce  n'est  qu'une  impression  de  propreté.  Je  peux sentir la saleté. 

Parlant d'odeurs. Jonas avait été si absorbé dans celle de  la  femme  que  cela  avait  éveillé  la  curiosité  de Luciano, qui prit une profonde inspiration. L'odeur de la femme emplit son nez. Il ressentit une douleur dans les dents. 

Elena sentait bon. Trop bon, en fait. Le changement, la bataille  et  la  morsure  d'un  agent  avec  les  brûlures  sur ses  mains,  commençaient  à  avoir  des  conséquences néfastes. S'il ne se sustentait pas à elle, ils seraient hors service pour toute la journée. 

La  pensée  déclencha  quelque  chose  dans  son  esprit. 

Jonas essayait de revenir. 

«  C'est  sans doute  préférable  »,  songea  Luciano,  tout en se tournant pour faire dos à la porte. 

Il  se  glissa  le  long  de  la  porte,  se  laissant  aller  de  la manière  dont  il  le  faisait  toujours  pour  redonner  le pouvoir à Jonas. 


* * * * 

Jonas  prit  une  profonde  inspiration  et  huma  l'odeur d'Elena.  Il  l'entendit  bouger  sur  le  lit,  mais  était  trop endolori pour s'en soucier. La douleur dans ses muscles provenait  du  venin  des  agents,  et  elle  s'évanouirait bientôt. 

Il laissa son corps glisser dans le coin, utilisant le mur derrière lui et celui qui était à côté pour se tenir debout. 

Il était sur le point de s'endormir, et elle pourrait tenter de partir. Ou les méchants pourraient essayer d'entrer. 

Peu importe, il devait être prêt. 

Elena eut le souffle coupé. 

Il jeta un coup d'œil vers le haut pour la voir reculer sur  le  lit,  les  yeux  écarquillés.  C'était  un  rappel  qu'il s'était  transformé  sous  ses  yeux.  À  deux  reprises. 

Luciano  l'avait  cependant  protégée.  C'était  une surprise.  Il  avait  été  impatient  de  se  venger  d'elle, depuis que Jonas l'avait rencontrée à la boîte. 

Il  jeta  un  coup  d'œil  plus  bas.  Ses  cheveux  étaient encore longs, et sa peau était plus pâle qu'à l'habitude, drainée de l'énergie qu'il avait utilisée. 

— Jonas? 

Il opina du chef et ne dissimula pas le sourire qui lui était venu aux lèvres. Elle avait prononcé son nom. 

— Est-ce que tu vas bien? 

— Ouais, dit-il en tentant de s'asseoir plus droit. 

— De quoi as-tu besoin? 

— Tu préférerais ne pas le savoir. 

Elle avala si difficilement qu'il put l'entendre à l'autre bout de la pièce. 

— Que puis-je faire pour t'aider? Tu saignes, ajouta-telle en désignant son épaule. 



— Je  sais.  Reste  simplement  dans  la  chambre,  si  je m'endors.  S'il  te  plaît,  fais-moi  confiance,  dit-il  en essayant de ne pas avoir l'air faible. 

— D'accord. 

Elle sauta du lit sur le sol et disparut dans la salle de bain. 

Quand  l'eau  commença  à  couler,  Jonas  tenta  encore une fois de se redresser et remarqua une plaie ouverte sur  ses  côtes.  Il  saignait  de  l'horrible  morsure  sur  son épaule, de petites coupures aux bras et maintenant de la grande  entaille  sur  sa  poitrine.  Il  devait  dormir.  Et  se sustenter. 

L'eau  cessa  de  couler,  et  Elena  émergea  de  la  petite pièce avec des serviettes à main, un seau à glace et un gant de toilette. 

— Tu n'as pas besoin de faire ça. 

Elle  était  cependant  déjà  là,  s'agenouillant  entre  ses jambes. 

— Je n'ai pas de désinfectant, mais nous pouvons tout de  même  te  nettoyer.  Si  quelqu'un  te  voit,  il  pensera que  nous  avons  tu...  hésita-t-elle.  Ça  ne  serait  tout simplement pas une bonne chose. 

L'odeur  de  sa  peau  salée  et  son  parfum  se  mêlèrent dans  son  nez.  Son  estomac  se  révulsa,  et  sa  bouche commença à saliver. Jonas ferma les yeux. 

— Tu serais plus en sécurité sur le lit. 

— Est-ce que tu vas me tuer ? 

— Non. Alors, laisse-moi nettoyer ça. 



Le  son  de  l'eau  essorée  dans  le  seau  se  fit  entendre juste avant que la main d'Elena ne touche sa poitrine. 

— Ta chemise est en lambeaux. Nous devons l'enlever. 

Jonas saisit la  chemise  et la tira au-dessus de sa tête. 

La  douleur  irradiait  son  torse  lors  de  chaque mouvement. Malgré tout, il réussit à passer la chemise au-dessus de sa tête et à s'adosser de nouveau. 

La blessure suinta plus rapidement. 

— Tu dois voir un médecin. 

— Tu  crois  qu'un  médecin  ne  remarquera  pas  que  je suis différent ? 

— À  quel  point  es-tu  différent?  demanda-t-elle  en essuyant sa poitrine avec le gant de toilette. 

— Qu'en penses-tu, Elena ? 

— Je ne sais pas. 

« Comment dire à une humaine que les monstres sont réels ? » 

Il n'avait jamais eu à le faire. Les gens le découvraient ou non. Elizabeth l'avait toujours su à cause de Michael. 

Et  maintenant  en  regardant  Elena  tandis  qu'elle s'occupait de sa blessure, il ne voulait pas être celui qui la  déposséderait  de  sa  quiétude.  Sa  vie  ne  serait  plus jamais la même, s'il prononçait la phrase suivante. Elle lui  en  voudrait  toujours  aussi,  si  elle  était  aussi intelligente qu'il le pensait. 

— As-tu des pansements dans cet immense sac ? 

— Dans la pochette centrale en avant. 



Elle  farfouilla  dans  le  sac,  mais  fut  rapidement  de retour,  pansant sa blessure avec du sparadrap et de la gaze. 

— Je dois te dire quelque chose. 

Elle leva les yeux  vers lui un instant, puis passa à la morsure sur son épaule. 

— J'ai regardé assez de science-fiction pour savoir que tu n'es pas un humain. 

— Non. Pas exactement. 

— Dis-le-moi simplement, et passons à autre chose. 

Il  eut  un  mouvement  de  recul  quand  elle  toucha  sa blessure un peu trop fort, puis il se concentra. Jonas ne ressentit rien lui indiquant qu'elle avait peur. Elle était réservée,  prudente,  curieuse  et ressentait un  sentiment s'apparentant à l'amour, mais cette émotion n'avait pas sa place en ce moment. 

— Désolée, dit-elle avant que son toucher se fasse plus léger. 

— Ne  crie  pas  après  moi  quand  je  te  le  dirai.  Tu attireras l'attention. 

— D'accord,  répondit-elle  avant  de  continuer  à nettoyer. Est-ce que tu me surveillais ? 

— Oui. Seulement pour te protéger. 

— Depuis combien de temps ? 

— Depuis  le  soir  de  ton  discours.  Ils  m'ont  assigné  à toi après notre rencontre à la boîte. 

— Tu es venue chez moi, n'est-ce pas ? 

— Comment le sais-tu ? 



— Je  l'ai  simplement  senti,  répondit-elle  en  mettant avec  précaution  le  bandage  sur  son  épaule.  Es-tu vraiment un vampire ? 

— Oui. 

— Est-ce que tu vas me tuer ? 

— Non. 

L'idée  qu'elle  ait  pu  croire  cela  fit  mal  au  cœur  de Jonas. 

— Peux-tu lire dans les pensées ? 

Ce fut à son tour de déglutir péniblement. Comment diable  pouvait-elle  savoir  ça  ?  Cela  n'avait  pas d'importance.  Elle  le  savait,  de  toute  manière.  S'il mentait, il s'en mordrait sans doute les doigts plus tard. 

— Oui. 

Elena s'arrêta pour lever les yeux vers lui. Ses yeux se rétrécirent. 

— Peux-tu contrôler les rêves ? Il ne répondit pas. 

L'humiliation  monta  en  elle,  se  transformant rapidement en colère. 

— Tu as tout vu ? 

— Je  suis  désolé,  si  ça  te  gêne,  mais  je  ne  le  regrette pas. Elle se balança de nouveau sur ses talons, saisissant les serviettes. 

— Je n'aime pas qu'on m'utilise. 

— Je ne t'utilise pas. 

— Alors  pourquoi  m'as-tu  fait  rêver  cela?  Ne  sais-tu pas à quel point c'est mal ? Tu ne peux pas simplement te  glisser  dans  la  tête  d'une  personne  et  lui  faire ressentir de telles sensations. 



— Je n'avais pas l'intention que tu le saches, dit Jonas en saisissant sa main avant qu'elle ne puisse s'éloigner. 

Il  la  regarda  directement  dans  les  yeux.  Ce  n'était  pas un mensonge. 

— Tu  n'as  toutefois  pas  l'intention  exacte  de  rester avec moi, n'est-ce pas ? 

Elle sortit de la pièce, puis revint et s'assit en tailleur devant lui. 

— Dis-moi... Combien y en a-t-il ? 

— Quoi ? Des vampires ? Elena opina du chef. 

— Beaucoup. Ils sont partout. 

— Organisés, j'imagine, puisqu'on m'a  confiée à toi. 

— Il  existe  une  hiérarchie,  effectivement.  Quelque chose qui ressemble à la mafia italienne. 

— Vous êtes donc des criminels ? 

— En quelque sorte. Du moins en vertu des lois nord-américaines. 

— Vont-ils me tuer, puisque je suis au courant de leur existence ? 

— Non.  Ce  n'est  pas  nécessaire.  Ils  peuvent  te  faire oublier. 

— Est-ce censé faire en sorte que je me sente mieux ? 

Jonas haussa les épaules. 

— Ont-ils tous un M. Hyde ? 

— Ce don fait partie de mon mélange génétique et de la  manière  dont  j'ai  été  transformé.  Luciano  était nécessaire. 

— Il ne m'aime pas. 



Le  chuchotement  de  déception  de  Luciano  passa  par la  tête  de  Jonas.  Il  l'aimait.  Trop,  en  fait,  ce  qui  faisait d'elle un handicap plus important. 

— Il  t'aime,  Elena.  J'ai  simplement  peur  qu'il  te  fasse mal. 

Une  part  de  la  déclaration  sembla  viser  juste  et  se transmit à son visage. 

— Il  semble  également  penser  ça  aussi,  répondit-elle. 

Que pouvait avoir fait ou dit Luciano ? 

— Tu es intelligente de le croire, s'il l'a dit. 

Elena  se  tut,  étudiant  Jonas  pendant  quelques minutes. 

— Est-ce un virus qui vous transforme en vampires ? 

— C'est ce qu'affirment nos scientifiques, dit Jonas. 

— Je parie qu'ils en savent beaucoup plus que nous. 

— Ils sont en avance sur la science et les médicaments des  humains.  La  plupart  des  découvertes  humaines sont  des  découvertes  que  nous  avons  d'abord  faites. 

Nous nous sommes ensuite assuré que les humains les découvrent. 

— Comme? 

— L'immunisation. 

— Oh, vous n'êtes donc pas tous des sangsues idiotes, ajouta-t-elle en se grattant le côté de la tête. 

Il  éclata  de  rire,  puis  eut  un  mouvement  de  recul  en raison de la douleur provenant de ses côtes. 

— Non, seulement mon ami Gregory. 



Une  vague  de  fatigue  l'envahit  tout  à  coup.  Le soleil se pointait à l'horizon, faisant rayonner une lueur sous les rideaux qui couvraient les fenêtres. 

— Je  dois  dormir  pour  guérir,  puisque  je  ne  me  suis pas  sustenté  depuis  que  je  te  surveille.  C'est  de  toute manière  difficile  pour  nous  de  guérir  des  coups  de soleil et des morsures des agents. 

— Oh, voilà ce qu'étaient ces loups-garous. 

— Ouais,  dit-il  en  s'appuyant  contre  le  mur  et  en laissant ses yeux se fermer. 

— Couche-toi sur le lit. Ce sera plus facile pour toi. 

— Tu dors là. 

— Je n'ai pas peur de toi. Et il y a beaucoup de place. 

— Je  ne  veux  pas  courir  le  risque  que  tu  quittes  la chambre. 

— Je ne partirai pas, Jonas. Si tu avais voulu me tuer, tu aurais eu beaucoup d'occasions. Selon ce que je vois, ma seule chance consiste à faire ce que tu dis, puisque je ne peux me protéger contre ces bêtes. 

Il acquiesça de la tête et rampa pour se mettre debout. 

Quand  il  commença  à  avancer,  ses  genoux  faillirent céder. Elena saisit son bras et l'aida à se rendre jusqu'au lit. Elle l'aida délicatement à se glisser sur le côté le plus près de la porte. 

— Si tu as besoin de sang,  tu peux me mordre.  Cette simple déclaration le freina. 

Il  voulait  tellement  son  sang  qu'il  en avait  mal,  mais n'était pas sûr de pouvoir s'arrêter, s'il commençait à se sustenter.  Il  en  avait  besoin  d'une  grande  quantité.  Et elle sentait si bon. 

— Je crois que je vais m'abstenir. 

— Pourquoi? 

— J'ai besoin d'une trop grande quantité. 

— Ne  peux-tu  pas  en  prendre  juste  un  petit  peu  ?  Je veux  dire  que  tu  n'as  pas  besoin  de  me  mettre  à  sec, n'est-ce pas? 

— Nous  pouvons  nous  sustenter  et  guérir  les blessures.  Je  ne  sais  pas  si  je  pourrais  arrêter maintenant. C'est comme si tu étais affamée et qu'on te tendait un sac de croustilles en te disant que tu ne peux en manger que trois. 

— Et  si  je  me  coupais  et  laissais  mon  sang  s'écouler dans un gobelet ? 

Il s'adossa sur l'oreiller et ferma les yeux. Toute cette conversation  à  propos  du  sang  avait  détourné  son attention vers l'odeur d'Elena, et sa bouche recommença à saliver. 

— Je ne crois pas que c'est une bonne idée. 

— Ne sois pas entêté. 

— As-tu  un  désir  de  mourir  dont  je  ne  suis  pas  au courant ? 

— Non, dit-elle. Je ne fais qu'être logique. Je m'occupe tout le temps de maladies. Tu as besoin de mon sang à cause d'un problème avec ton propre corps, comme des antibiotiques pour une infection. N'est-ce pas ? 

— J'imagine. 



— Alors, dans les circonstances, qu'y a-t-il de mal à te laisser t'administrer un médicament ? 

— Dans  les  circonstances,  doc,  je  crois  qu'il  est préférable  pour  nous  deux  de  ne  pas  franchir  cette limite. Je vais m'endormir avant que nous le regrettions tous les deux, ajouta-t-il en plaçant son bras non blessé sur ses yeux. 

Elena  grimpa  sur  le  lit  à  côté  de  Jonas  et  le  regarda tenter de s'endormir. 

— Tu devrais essayer de te reposer, finit-il par dire. 

— Je ne suis pas fatiguée, dit-elle en appuyant sa tête sur  sa  main.  Courir avec un  vampire  pour  échapper  à des loups-garous m'a en quelque sorte galvanisée. 

Il rit de nouveau, et le son fit tanguer le cœur d'Elena, comme  chaque  fois  qu'il  avait  émis  ce  son  depuis qu'elle avait réellement eu le temps d'écouter. 

— Si tu t'allonges, tu te rendras sans doute compte que tu  es  épuisée.  D'ailleurs,  nous  repartirons  au  coucher du soleil, à moins qu'ils ne nous trouvent avant. 

— Tu crois qu'ils y arriveront ? 

— Probablement  pas.  N'utilise  simplement  pas  le téléphone. 

— D'accord. 

— Et  ne  réponds  pas  à  la  porte,  ajouta  Jonas  d'une voix traînante. 

— Je ne le ferai pas. Je prendrai seulement une douche et regarderai la télévision. 

— D'accord, murmura-t-il. 



En quelques minutes, il était complètement immobile. 

S'il respirait, c'était si superficiel qu'elle ne pouvait s'en rendre  compte.  Elle  s'allongea  à  ses  côtés  et  observa pour voir s'il respirait. Il respirait. C'était le mouvement le  plus  minuscule  et  quasi  imperceptible  de  cette magnifique poitrine musclée... mais il respirait. Cela lui donna envie de placer son bras sur sa poitrine et de se lover contre lui, comme elle l'avait fait dans son rêve. 

Il  était  encore  plus  beau  que  dans  son  rêve,  surtout avec  les  cheveux  plus  longs.  Son  imagination  ne  lui avait  pas  rendu  justice.  Dans  la  réalité,  il  était cependant beaucoup plus froid. Sa peau était plus dure. 

Et  maintenant  elle  était  ici,  dans  une  chambre  d'hôtel, seule  avec  lui  —  un  vrai  vampire  —,  et  il  ne  voulait même  pas  envisager  de  la  mordre.  Super,  elle  savait réellement comment les choisir. 

Il  ne  s'intéressait  pas  à  elle.  Il  le  lui  avait  clairement fait comprendre. Serait-il le même dans ses rêves ? Elle sourit. Il n'y avait qu'une façon de le découvrir. 


* * * * 

Elena se réveilla, s'assoyant droit dans le lit. Son cœur battait la chamade. La sueur descendait le long de son visage,  et  sa  main  agrippait  le  lit.  Elle  baissa  les  yeux pour regarder Jonas étendu dans la même position qu'il était  lorsqu'il  s'était  endormi.  Ça  avait  été  un  rêve,  un mauvais  rêve  où  il  n'était  pas  là  pour  la  protéger.  Il n'avait pas été présent du tout dans son rêve. 

Derrière  lui,  le  cadran  de  l'horloge  sur  la  table  de chevet  indiquait  trois  heures  douze.  Dans  moins  de trois  heures,  ils  seraient  en  route  vers  son  repaire  de vampires, ou peu importe le  nom qu'ils  lui  donnaient. 

Elle avait besoin d'un bain. 

Elle  se  leva  et  marcha  vers  la  salle  de  bain,  ne refermant  la  porte  que  partiellement,  afin  de  pouvoir entendre si quelqu'un tentait d'entrer dans la chambre. 

Elle  se  dévêtit  dans  la  douche,  lançant  ses  vêtements sur le sol près du mur, puis prit une douche rapide avec le minuscule savon et le petit shampoing et en laissant assez pour lui, s'il en avait besoin. 

Dans  le  lavabo,  elle  frotta  ses  sous-vêtements  et  son soutien-gorge  sport,  puis  les  suspendit  pour  qu'ils dégouttent.  Dans  environ  une  heure,  elle  utiliserait  le séchoir à cheveux pour les sécher. 

Elle  saisit  la  minuscule  bouteille  de  lotion  sur  le lavabo  et  revint  dans  la  chambre  avec  une  serviette autour  du  corps.  Le  bras  de  Jonas  avait  enfin  bougé, mais il ne parla pas, pas plus qu'il n'indiqua qu'il était réveillé. Elena s'assit sur le lit aussi doucement qu'elle le pu  et  commença  à  appliquer  la  lotion  sur  ses  jambes, heureuse de les avoir rasées la veille. 

— Bien dormi ? 

La voix de Jonas était douce et endormie. 

Elle  baissa  sa  jambe  et  jeta  un  regard  dans  le  miroir devant  elle.  Jonas  était  étendu,  l'observant  pendant qu'elle  refermait  la  serviette  qui  s'était  ouverte  sur  sa cuisse. 

— J'ai fait des cauchemars. 



— Désolé,  dit-il  en  fronçant  un  sourcil.  Merci  de  ne pas  être  partie,  ajouta-t-il  en  se  levant  avec  un mouvement  de  recul.  Je  ne  veux  pas  avoir  à  te pourchasser de nouveau. 

Elena rit et tint sa serviette en place quand elle se leva et marcha jusqu'à ses côtés. 

— Comment va la guérison ? 

Il tendit la main vers le pansement sur son épaule et fronça les sourcils. 

— Si  ça  ne  t'ennuie  pas,  je  vais  le  faire.  Puisque  c'est douloureux. 

Il  haussa  les  épaules  et  l'observa  pendant  qu'elle retirait  le  bandage.  Les  marques  de  dents  avaient  des croûtes  épaisses,  et  la  peau  autour  était  meurtrie  et enflée.  La  blessure  guérissait,  mais  lentement.  Comme chez un humain. 

Elle tira sur le reste du pansement, puis tendit la main vers  celui  qui  était  sur  ses  côtes.  Il  se  pencha  vers l'arrière,  faisant  saillir  les  muscles  sur  son  abdomen, ainsi que ceux sur ses côtés. La plaie avait été remplacée par  une  cicatrice  brillante.  L'autre  blessure,  les  petites coupures  et  éraflures,  était  complètement  disparue maintenant. 

— Tu guéris rapidement. C'est extraordinaire. 

— Je n'y pense jamais vraiment. J'imagine que c'est le cas. 

— Le sérum nous fait guérir ainsi, dit-elle. 

— C'est ce qu'on m'a dit. 



— Avoir  cette  capacité  naturellement  serait  comme... 

être un super héros. 

— Je  ne  me  sens  pas  comme  un  super  héros  en  ce moment, dit Jonas en riant. 

— Combien  de  temps  celle-ci  mettra-t-elle  à  guérir? 

demanda-t-elle en désignant la morsure. 

— Si je ne me sustente pas, des jours ou des semaines. 

Si je me sustente, peut-être quarante-huit heures. 

— Je  ne  comprends  pas  pourquoi  tu  ne  veux  pas  me mordre. 






Chapitre 9 

— Si tu continues de me l'offrir, tu pourrais découvrir à quel point il m'est difficile de refuser. Et si je te tuais ? 

Jonas avala l'excès de salive qui était apparu à la suite de l'insistance d'Elena de se sustenter. Il voulait le faire. 

Il voulait boire chaque goutte provenant d'elle. Surtout lorsqu'elle se penchait vers lui et que seuls une serviette et  le  doux  parfum  de  ses  cheveux  les  séparaient.  Elle semblait si douce, si propre, et si réelle. 

La voix d'Elena était si douce. 

— Tu ne le ferais pas. 

— Comment le sais-tu ? 

— Je te fais simplement confiance, dit-elle en haussant les épaules. 

— Tu ne devrais pas, dit-il en ayant un mouvement de recul et en hochant la tête. Ta curiosité finira par te tuer. 



— Tu crois que tu es si terrifiant, mais tu ne l'es pas. Je sais que tu pourrais me tuer, mais tu aurais pu le faire à de nombreuses autres reprises. Cesse d'être si... 

Jonas grogna et la saisit par la taille. Il la fit rouler sur le  lit,  la  coinçant  sous  son  poids.  Sa  bouche  était ouverte, les crocs sur la gorge d'Elena. 

Elena ne bougea pas. Elle ne fit qu'arquer le cou vers lui  et  prendre  une  inspiration  tremblante.  Il  pouvait sentir  son  excitation.  L'humaine  était  beaucoup  plus excitée qu'effrayée. Au mieux, elle était nerveuse. 

Il  grogna  et  la  mordit  un  peu  plus  fort,  perçant presque sa peau. 

— Vas-y, murmura-t-elle en caressant le dos de Jonas avec sa main. 

Le calme paisible de son consentement l'envahit. 

Jonas  cria  intérieurement.  Son  anticipation  était intense, étouffante presque. Son désir ardent et Luciano hurlaient, entraînant des tremblements dans le corps de Jonas.  La  peau  d'Elena  avait  si  bon  goût,  et  son  sang exhalait une odeur délicieuse et sucrée. Oui, il pouvait la mordre, se sustenter un peu, puis la guérir. Toutefois, s'il  n'arrivait  pas  à  s'arrêter,  elle  mourait.  Il  la  tuerait parce qu'elle lui avait fait confiance. 

— Ça  va,  murmura-t-elle,  cette  fois  en  pressant  son cou contre ses dents. 

La  peau se  déchira  sous  la  pression.  Jonas  la  perfora avec ses crocs supérieurs. 

Des  gouttes  du  sang  chaud  d'Elena  bouillonnèrent dans la bouche de Jonas. 



Il était perdu. 

Jonas  mordit,  faisant  éclater  le  mince  épiderme d'Elena. Elle laissa échapper un cri qui se transforma en gémissement, lorsqu'il retira ses dents de sa peau. Elle ne ressentait pas la douleur et la crainte auxquelles elle s'attendait,  mais  plutôt  une  dose  de  désir  pervers.  Les mains d'Elena lui  touchèrent  les hanches,  et elle arqua le  dos  sous  lui.  Son  doux  corps  était  si  agréable,  se tortillant sous son emprise. Sans forcer son esprit, Elena s'épanouissait sous sa morsure. Cela ne fit qu'exacerber le désir de Jonas envers Elena. 

Le  sang  coulait  librement,  s'écoulant  au  rythme  des battements  de  son  cœur.  Elle  était  tout  aussi  douce  et forte qu'il l'avait imaginée. 

Luciano  gronda  et  s'étira  en  lui,  s'épanouissant  au goût d'Elena autant que lui. 

C'était  un  magnifique  délice  de  sang  et  de  sexe.  Il n'avait jamais rien ressenti de tel auparavant. Jonas était convaincu  qu'il  pouvait  rester  là,  se  sustentant  en  elle jusqu'à ce qu'elle soit complètement en lui. 

A cette idée, il la repoussa. Il ne serait pas bon de ne pas cicatriser les blessures avant d'aller trop loin. 

Il passa sa langue sur ses crocs, ouvrant la chair de sa langue, puis glissa sur chaque trou. Son sang contenait la magie nécessaire pour refermer les blessures d'Elena. 

Quand ce fut terminé, il avala ce qu'il restait, suçant les restes  de  sa  peau  avant  de  la  lécher  jusqu'à  ce  qu'elle soit propre. 



Elle gémissait si bruyamment. De plus, son corps était encore  chaud  sous  le  sien.  Il  pouvait  sentir  la  moiteur s'accumuler entre ses jambes, faisant émerger une autre faim en lui, une qui n'avait rien à voir avec le fait d'être un vampire. 

Jonas tendit la main entre leurs deux corps et tira d'un coup sec sur la serviette pour l'enlever. 

Le plaisir d'Elena emplit la pièce et le fit frissonner. 

Ses  nerfs  crépitèrent,  lorsqu'il  se  glissa  pour  prendre un  mamelon  dans  sa  bouche,  le  suçant  et  le  taquinant avec ses crocs avant de passer à l'autre. Il l'agrippa par les hanches et lécha en ligne droite vers la peau rasée de près  entre  ses  jambes.  Elle  était  cramoisie,  prête  pour que Jonas lui montre ce que les vrais hommes faisaient avec les femmes séduisantes dans les pièces sombres. 

Jonas était si excité qu'il en éprouvait de la douleur. 

Il glissa sa langue le long de la petite fente. Elle était plus douce à cet endroit, comme du sirop de pêche. Les cuisses d'Elena bougèrent à côté de la tête de Jonas, et elle fit passer l'une de ses jambes au-dessus de l'épaule de Jonas. 

Quand  elle  gémit,  il  poussa  davantage,  la  léchant  en de longues caresses, puis en faisant tournoyer sa langue sur son clito. 

Elena  eut  de  nouveau  le  souffle  coupé.  Elle  arqua  le dos si fort qu'il crut qu'elle allait jaillir du lit. Son plaisir flottait  dans  la  pièce,  l'emplissant  de  son  odeur  et l'électrifiant. La soif d'Elena se développait dans l'esprit de Jonas, doublant la sienne. 



Cela ne s'était jamais produit auparavant. 

Il était impatient d'entrer en elle, mais devait toutefois finir ceci avant. 

Il la caressa et l'excita jusqu'à ce qu'elle soit haletante. 

Il  glissa  ensuite  un  doigt  en  elle,  la  caressant  jusqu'à l'orgasme,  qui  lui  fit  enfouir  les  talons  dans  le  dos  de Jonas. Elle s'enfonça contre son visage dans un rythme déchaîné. 

Quand  Jonas  fut  convaincu  qu'elle  avait  atteint l'orgasme,  il  se  leva  et  descendit  son  pantalon  si rapidement  que  les  fils  craquèrent  et  éclatèrent.  Les yeux  de  Jonas  ne  quittèrent  jamais  les  seins  gonflés d'Elena  ou  la  main  qu'elle  avait  posée  sur  celui  de gauche pour le caresser. 

Elena baissa les yeux vers lui, les yeux écarquillés. 

— Tout n'était pas le fruit de mon imagination. 

Il afficha un petit sourire satisfait et se hissa sur elle. 

— Non. C'est très réel. 

— Attends. Avons-nous besoin de... 

— Tout va bien. Je ne peux te faire tomber enceinte ou porter  une  maladie  humaine.  Et  je  ne  peux  te transmettre le virus de cette manière. 

Elle hocha la tête. 

Jonas se plaça et lui dévora la bouche. Il s'enfonça en elle graduellement, adorant la manière dont elle haletait contre  ses  lèvres  à  chaque  centimètre  qu'il  gagnait  en elle.  Elle  se  déformait  et  se  cambrait  sous  lui,  le poussant encore plus loin. 



Quand il fut complètement en elle, il se retira avant de donner  une  autre  poussée.  Les  jambes  d'Elena s'accrochèrent autour de ses hanches et le dirigèrent en elle  encore  plus  profondément.  Jonas  se  glissa  d'avant en arrière,  pompant  de plus  en plus fort et de plus en plus rapidement, alors qu'ils s'approchaient d'un autre orgasme. 

Les  mains  d'Elena  le  saisirent  par  le  dos,  l'entaillant avec  ses  ongles.  La  douleur  irradia en  lui,  provoquant l'explosion d'un orgasme. 

Jonas continua de pomper. Le corps d'Elena libéra un liquide,  lorsque  son  deuxième  orgasme  survint.  Les mains  d'Elena  agrippèrent  le  visage  de  Jonas  et l'approchèrent  du  sien.  Elle  se  nourrit  à  sa  bouche jusqu'à ce que son corps cesse de serrer celui de Jonas et que ses seins se ramollissent. 

Quand  elle  fut  épuisée,  Jonas  s'effondra  sur  elle, tentant de garder son poids sur ses coudes. 

Jonas  roula  à  côté  d'elle,  l'attirant  dans  ses  bras.  Son sourire satisfait était contagieux. 

— Mieux qu'un rêve ? 

— Beaucoup mieux, répondit-elle en laissant échapper un rire tremblant. 

Il  l'embrassa  sur  le  front.  S'ils  n'avaient  pas  été pourchassés  par  le  Bureau  et  qu'il  était  très  probable qu'ils ne se revoient jamais après que le Conseil se soit emparé d'elle, il lui promettrait de réitérer quand elle le voudrait. C'était cependant leur réalité. Pas le rêve. 



La  poitrine  de  Jonas  ressentait  une  douleur  creuse emplie d'émotion. Il  était allé  trop loin, mais n'arrivait pas  à  le  regretter.  Le  souvenir  qui  le  réchauffait maintenant en valait chaque seconde. Il avait souffert à travers  tout  ce  qui  s'était  passé  et  ferait  de  son  mieux pour  la  garder  en  sécurité.  Il  lui  devait  cela.  Il  avait partagé  un  lit  avec  deux  femmes.  L'autre  était  morte plusieurs siècles auparavant. 

Et elle ne l'avait jamais pris en l'absence de sang. 


* * * * 

— J'aimerais que nous ayons plus de temps. 

Jonas  la  serra  de  nouveau  dans  ses  bras.  C'était  sans doute  la  vingtième  fois  qu'il  le  faisait  en  une  heure, depuis qu'ils étaient étendus ainsi. 

— Il est temps de reprendre la route. 

Elena  acquiesça  de  la  tête.  Une  vibration  nerveuse émana d'elle. 

— Qu'est-ce qui ne va pas ? demanda-t-il. 

— Et s'ils décident de me tuer ? répondit-elle. 

Il  savait  qu'elle  parlait  des  autres,  de  sa   cosca,  des vampiro   et  de  tous  les  autres  dangers  vers  lesquels  il l'entraînait. 

— Ils  ne le feront pas, dit-il en lui  donnant un  chaste baiser. Ils ont trop besoin de toi. 

— J'espère  que  tu  as  raison,  répondit-elle  en l'embrassant à son tour. 

Elena  dégagea  ses  jambes  des  siennes  avant  de  se glisser hors du lit. Elle saisit la serviette et la drapa de nouveau autour d'elle. 



— J'appréciais ce point de vue, raille Jonas. 

Elle  sourit  et  disparut  dans  la  salle  de  bain.  Le bourdonnement  bruyant  du  séchoir  à  cheveux  se  fit entendre. 

Jonas fouilla dans son sac et enfila un jean et le t-shirt noir  orné  d'un  dragon  gris  presque  identique  au tatouage sur son bras, qui était la marque de son père. 

Le Viking lui avait donné le tatouage du guerrier, mais c'était beaucoup plus. Luciano était lié à cette marque. 

— Je ne peux pas partir tout de suite. 

Il se retourna pour voir Elena. Elle portait encore une serviette, tenant ses vêtements. 

— Mes  vêtements  ne  sentaient  pas  bon,  et  je  n'arrive pas à faire sécher mon haut pour que nous partions. 

Il saisit le plus petit t-shirt dans son sac, le rouge avec les  croix,  les  tourbillons  et  les  motifs  au  hasard  qui tombaient en cascade sur un côté. 

— Mets ceci. 

— Je n'ai pas de soutien-gorge. 

— Je ne m'en plaindrai pas. 

— Tu es un cas désespéré, dit Elena en riant avant de se glisser dans la salle de bain. 

Jonas enfila ses bottes et lança ensuite le sac sur le lit. 

Il  tira  son  arme  de  l'étui  de  jambe,  où  elle  se  trouvait depuis la veille. Le chargeur ouvert, il la rechargea avec des munitions provenant de son sac. Ils rencontreraient sans doute d'autres problèmes avant la fin de la nuit. 



Il  glissa  l'étui  près  de  son  épaule  et  le  fixa  en  place avant de vérifier le neuf millimètres qui s'y trouvait. Le chargeur était plein. 

Jonas  glissa  l'autre  arme  dans  l'étui  de  l'autre  côté, puis se leva et fit rouler ses épaules, se mettant à l'aise. 

Il lança l'étui de jambe dans le sac et saisit ses bracelets. 

Ce n'était pas la même chose, se battre sans les avoir. Le mince  bandeau  en  cuir  portant  la  marque  de  Luciano était  un  cadeau  de  Christine  pour  son  dernier anniversaire. Il faisait partie de sa collection habituelle, depuis  qu'elle  était  morte.  Le  bracelet  en  argent  orné d'une  croix  était  une  copie  en  remplacement  de  celui qu'il avait perdu le soir de la mort d'Elizabeth. Michael lui  avait  donné  la  réplique  quand  ils  avaient recommencé à se parler, en mille neuf cent vingt-sept. 

Il  était  génial  pour  enfoncer  dans  la  bouche  de n'importe  quel  agent,  croyant  qu'il  ferait  un  mets succulent.  Cela  les  stupéfiait  toujours  et  leur  infligeait une  horrible  brûlure  dans  la  bouche.  Il  aurait  dû  le porter  la  veille.  Il  était  cependant  trop  décontracté, absorbé par les rêves et son attirance envers Elena. Il ne pouvait pas manquer d'attention encore une fois. 

De  plus,  ils  allaient  devoir  passer  outre  Michael.  Il allait  être  furieux  du  nouveau  statut  d'Elena, maintenant  senza vincolo.  

Selon  ce  qu'il  voyait  maintenant,  elle  constituait  un dommage  collatéral.  Elle  avait  simplement  été  prise entre deux feux. Il n'aurait rien pu y faire. 

Ouais... 



— Je  suis  prête,  dit  Elena  en  appuyant  sur l'interrupteur de la lumière dans la salle de bain. 

Il jeta la courroie du sac sur son épaule et se retourna pour la regarder. Le chandail lui arrivait au milieu des cuisses. C'était très attirant. 

Il  secoua  la  tête  pour  dissiper  la  tentation  qui  se dessinait déjà dans son esprit. Il ne pouvait pas faire ça en ce moment. 

— Laissons les clés sur la table de chevet. Nous irons directement  dans  l'Explorer,  puis  nous  rentrerons directement à la maison. Aucun arrêt. Tu es sûre que tu n'as pas besoin de... 

— Ça va, dit-elle en hochant la tête. Je suis déjà allée. 

Le téléphone portable de Jonas se fit entendre. Il le tira de  sa  poche  et  jeta  un  coup  d'œil  sur  l'écran.  C'était Michael. 

Il  leva  le  doigt  en  direction  d'Elena  pour  qu'elle  se taise et pressa sur le petit bouton vert. 

— Ouais ? 

— Tu  es  en  route  pour  te  rendre  ici  ?  demanda Michael d'une voix tranchante. 

— Ouais. 

— Ton autre moitié disait que tu appellerais. Tu ferais mieux d'avoir une fichue de bonne raison pour ne pas l'avoir fait. 

— Nous n'avons pas arrêté avant le lever du soleil, et Elena a dû m'aider. L'un de ces imbéciles m'a mordu. 

— Alors, elle a tout vu. 

— Pas mal. 



— Après  que  je  me  sois  rendu  compte  qu'elle  était avec  Luciano,  j'ai  pensé  qu'elle  serait  un  peu  plus  en état de panique. Il ne l'a pas fait péter un plomb ? 

— Non. Elle semble aller plutôt bien, en fait, dit-il en jetant un regard à Elena, qui était maintenant assise sur le bord du lit. 

— Elle est soit déséquilibrée, soit que le choc ne l'a pas encore atteinte. 

— Peut-être. 

— Est-ce que tu conduis en ce moment ? 

— Non.  Nous  sommes  sur  le  point  de  sortir  de  la chambre. 

— Partez. Ne me laisse pas vous retarder. Tu connais les règles, dit Michael. Elle ne peut pas savoir où nous dormons. 

— Compris. 

— Quand elle arrivera ici, nous l'enfermerons dans le bâtiment principal. 

— Je ne crois pas que c'est une bonne idée. 

— Vraiment, dit Michael. Pourquoi ? 

À ce moment, Jonas aurait donné n'importe quoi pour être  en  mesure  de  communiquer  par  télépathie  avec Michael,  pour  lui  laisser  voir  ce  qu'il  ressentait  pour elle.  Cela  n'aurait  cependant  peut-être  pas  été  une bonne idée. Il ne voudrait pas que Jonas soit impliqué avec  quelqu'un  sur  le  point  de  devenir  l'un  des  pions du Conseil. 

— Ce serait peut-être un peu exagéré. 



— J'imagine  que  tu  veux  qu'elle  reste  avec  toi. 

Comment répondre à ça... 

Michael s'éclaircit la gorge. 

— Je  n'ai  pas  besoin  de  te  dire  ce  qui  t'attend  en t'impliquant ici. 

— Tu as raison. Tu n'as pas besoin de le faire. Michael laissa échapper un grognement 

— N'oublie pas qui est le  padrone.  

— Pas de problème, dit Jonas, un sourire en coin. 

— Amène-la simplement ici. 

Le  téléphone  s'éteignit,  et  Jonas  le  glissa  dans  sa poche. Il devrait sans doute payer très cher en arrivant à  la  maison,  mais  avait  encore  quelques  heures  avant que ça ne se produise. 

— Allons-y. 

Il jeta un regard dans le judas optique, puis ouvrit la porte  et  regarda  aux  alentours.  Elena  était  tout  près derrière  lui.  Il  prit  sa  main  et  l'attira  dans  sa  marche rapide  vers  l'Explorer,  tirant  les  clés  de  sa  poche  en marchant.  En  quelques  secondes,  ils  étaient  dans  le véhicule et filaient sur la route. 


* * * * 

La  route  vers  Collins  Bay  fut  ponctuée  de conversations  anodines.  Elena  sembla  heureuse  de surveiller  derrière  eux,  parlant  de  choses  et  d'autres. 

Elle était nerveuse. Quand ils furent suffisamment près de  la  ville,  Jonas  lui  jeta  un  regard,  puis  son  regard revint à la route. 



— Quand  nous  serons  près,  je  devrai  modifier  tes pensées  pour  que  tu  ne  saches  pas  où  se  trouve  notre maison. 

— Je  ne  crois  pas  que  j'aime  que  tu  joues  avec  mes pensées. 

— Je n'ai pas plus envie de le faire. 

— Ne peux-tu pas me bander les yeux ? 

— Non. C'est trop facile pour toi de le reconstituer. 

— Et si je m'endormais ? 

— Si  tu  t'endors  rapidement,  tu  pourrais  être  dans  le sommeil rapide avant que nous arrivions là-bas. Tu ne saurais  jamais  que  j'ai  fait  quelque  chose.  Tu  feras simplement un beau rêve. 

Un  sourire  espiègle  se  dessina  sur  les  coins  de  la bouche d'Elena. 

— Pas  si  beau, El. 

— D'accord.  Laisse-moi  finir  ce  fruit,  et  je m'endormirai.  Elle  engouffra  le  reste  du  fruit  qui  se trouvait  avec  le  sandwich  au  poulet  qu'il  s'était  arrêté pour acheter pour elle. 

Elle s'adossa ensuite contre le siège, fermant les yeux. 

Elle ne posa pas d'autres questions, pas plus qu'elle ne douta de lui. Elle glissa simplement dans le sommeil. 

Personne  ne  lui  avait  jamais  accordé  autant  de confiance. 

Il  n'était  pas  sûr  si  c'était  intelligent,  même  lorsqu'il baissait  le regard vers  son visage détendu  et le flot de cheveux chocolat. 



Quelques  kilomètres  plus  loin,  la  main  gracile  posée au bout de l'appuie-bras se crispa légèrement. Quand il fut  certain  qu'elle  était  partie,  il  prit  sa  main  avec précaution et l'enveloppa dans la sienne. C'était chaud et  doux,  et  cela  fit  en  sorte  qu'il  se  sentit  étrangement protecteur. Même s'il ne voulait pas l'admettre, il avait commencé à l'apprécier. 

Elena était un phare dans l'obscurité dont il s'était tant entiché  depuis  les  derniers  siècles.  Elle  avait  fait  en sorte  qu'il  voulait  la  laisser  entrer,  lui  faire  confiance autant qu'elle lui faisait confiance. 

C'était mal, tout comme il avait su que c'était mal avec Elizabeth. 

Quand  Michael  avait  poursuivi  Tori,  lui  faisant connaître à fond leur genre, ils savaient tous que c'était une  erreur.  Il  s'était  même  battu  contre  le   fratello  à  ce sujet.  Il  n'était  cependant  pas  plus  en  mesure  que Michael de combattre ce qu'il ressentait. 

Il n'était pas sûr qu'il voulait le faire. 

La  chaleur  dans  sa  poitrine  qui  augmentait  chaque fois qu'il la regardait rendait la chose impossible. Même s'il  avait  ardemment  voulu  le  nier,  c'était  tout  à  fait impossible.  Jonas  ne  pourrait  jamais  revenir  à  son ancienne vie. Il devait la posséder. 

Sans égard à ce que le Conseil pouvait penser. Il était tellement dans la merde. 


* * * * 

Jonas se syntonisa avec les émotions d'Elena, lorsqu'ils furent  plus  près  de  la  maison,  au  cas  où  elle  se réveillerait  et  tenterait  de  le  dissimuler.  Il  quitta  de  la route  principale  et  s'engagea  dans  la  route  étroite  et sinueuse du domaine.  Une fois qu'ils eurent franchi la barrière et qu'ils furent en sécurité, il se dirigea vers le garage, mais ne se gara pas à l'intérieur. 

Il  arrêta  le  moteur  et  se  pencha  vers  Elena.  Il l'embrassa sur la joue. Elle ne bougea pas. 

— C'est l'heure de se réveiller, Elena. Nous sommes à la maison, murmura-t-il. 

Il l'embrassa encore une fois, et cette fois elle s'étira. 

Elena  se  redressa,  s'étirant  et  arquant  le  dos,  tout  en bâillant.  Elle  jeta  un  coup  d'œil  autour  du  domaine, puis elle le regarda. 

— Tu vis ici ? 

Il rit et sortit du véhicule, saisissant les clés et son sac en même temps. Il se rendit vers sa portière, s'attendant à l'ouvrir, mais elle fut trop rapide, sortant du véhicule avant qu'il ne l'atteigne. 

Jonas  jeta  un  regard  vers  la  maison.  Les  lumières étaient allumées, mais la voiture de Michael n'était pas garée devant. Lui et Tori étaient sans doute sortis. 

— Viens. Tu peux rester dans le pavillon de la piscine avec  moi,  à  moins  que  tu  ne  désires  rester  dans  la résidence principale avec eux. 

— Avec toi. 

Il fit un geste vers la barrière en fer forgé qui menait à la  cour  arrière,  mais  marcha  devant  Elena,  ouvrant  et refermant la barrière pour elle. 

— C'est tout une maison. As-tu toujours habité ici ? 



— Non. Nous en avons récemment hérité. 

— Avais-tu  un  oncle  riche,  ou  quelque  chose  du genre ? 

— Ou quelque chose du genre. 

Elena  le  regard  avec  suspicion,  alors  qu'ils contournaient  la  piscine  en  forme  de  rein  vers  le pavillon,  qui  était  en  fait  de  la  taille  d'une  petite maison. 

— Est-ce que quelqu'un d'autre habite ici avec toi ? 

— Il n'y a que moi. J'aime avoir un peu d'intimité. Tant que tu seras ici, il y a quelques détails que tu as besoin de savoir, dit-il en ouvrant la porte du pavillon et en la tenant ouverte pour elle. 

— Vas-y, répondit-elle en s'arrêtant devant le foyer. 

— Ne  sois  pas  trop  curieuse.  Ils  seront  méfiants.  Ne parle jamais, au grand jamais, de ce que nous sommes en  public.  Tu  n'es  pas  censée  le  savoir.  Tous  les humains qui le font ont un maître ou sont morts. 

Elena haussa les sourcils. 

— Reste  près  de  moi.  Tout  vampire  hors  de  cette enceinte n'est assurément qu'à la recherche de ton cou. 

Ne fais confiance à aucun d'eux, dit-il en jetant son sac. 

— Compris. 

— Ne  dis  à  personne  où  tu  te  trouves.  Ne  fais  aucun appel téléphonique sans y être autorisée. Je t'obtiendrai une ligne sécurisée, si tu en as besoin. 

— Autre chose ? 

Jonas  marcha  pour  être  devant  elle,  la  saisissant  par les  hanches.  Il  baissa  le  regard  vers  ses  yeux.  Il  aurait voulu  dire  une  tonne  de  choses,  lui  parler  des nombreux dangers. Ils n'avaient cependant pas le temps de tous les passer en revue. 

— Demeure simplement près de moi, répéta-t’il. Elena hocha la tête et se tint sur le bout des pieds. 

Il vint à sa rencontre, lui donnant un profond baiser. 

Elle vacilla quelque peu. Il l'attrapa dans ses bras et la tint  serrée.  Il  y  eut  un  bref  coup,  et  la  porte  avant s'ouvrit. 

— Es-tu là ? C'était Tori. 

Elena  haussa  un  sourcil  en  entendant  la  voix,  et l'estomac de Jonas se noua. 

— Nous sommes dans le séjour. 

Le  visage  de  Tori  apparut  dans  l'embrasure  de  la porte,  ses  boucles  foncées  étaient  libres,  comme  il aimait les voir. Elle sourit. 

— Est-ce qu'elle va bien ? 

Pour  la  première  fois  depuis  des  années,  la  vue  de Tori ne lui donna pas envie de l'enlever. Il n'y avait pas de  niveau  élevé  d'entichement  associé  à  sa  présence. 

Pas  d'énergie  nerveuse  le  faisant  songer  trop rapidement à ce que ce serait de l'avoir sous lui. Rien. 

Eh bien... ce n'était pas tout à fait vrai. Il ressentait de la  culpabilité  à  cause  de  ce  qu'il  avait  fait  dans  cette pièce. 












Chapitre 10 

Elena  leva  la  tête  pour  voir  à  quoi  ressemblait  la femme.  Elle  était  magnifique,  mais  d'une  manière  très humaine. Elle était petite et avait les cheveux, ainsi que les  yeux,  foncés.  Le  t-shirt  court  et  le  pantalon  en  cuir soulignaient  sa  taille  fine  et  sa  poitrine  pulpeuse.  La peau  olive  visible  un  peu  partout  lui  donnait  un  air presque italien. 

Jonas  l'observa  avec  un  mélange  d'affection  et d'admiration dans les yeux. 

Elena ne faisait tellement pas le poids. 

Elle savait qu'il devait y avoir quelqu'un, et c'était elle. 

Elle ne ressemblait pas à un vampire. Jonas avait cette beauté  surnaturelle  qui  le  rendait  encore  plus magnifique.  Cette  femme  n'avait  cependant  rien  de surréaliste. Elle ressemblait à n'importe quel autre corps séduisant  sur  le  mur  de  la  chambre  d'un  adolescent quelconque. De plus, elle avait un côté intense, comme si elle avait vu le pire de la vie et qu'elle avait survécu. 

— Michael voudrait que tu viennes le voir une minute. 

Il doit te parler de la boîte, je crois. 

— Peux-tu  rester  avec  elle?  demanda  Jonas  en  leur jetant un coup d'œil. 

— Bien sûr, dit la femme en se glissant dans l'énorme fauteuil placé de l'autre côté, devant la fenêtre. 

— Je reviens tout de suite, dit Jonas en serrant la main d'Elena. 

— D'accord. 



Tori  plia  ses  jambes  sous  elle,  observant  Jonas  avec une  petite  lueur  dans  les  yeux  qu'Elena  pouvait apercevoir, même dans la quasi-obscurité. 

Jonas l'embrassa sur la joue et disparut. Elena regarda la porte se refermer, puis marcha vers le fauteuil devant la femme. 

— En passant, je m'appelle Tori. 

— Elena Jensen, dit-elle en se glissant dans le fauteuil. 

— Une scientifique, selon Michael. 

— Une immunohématologue. 

— T'a-t-il dit pourquoi tu étais ici ? 

— En gros, ces loups-garous essayaient de m'attraper. 

Les yeux de Tori s'écarquillèrent. 

— Je  n'ai  jamais  vraiment  vu  les  agents.  Est-ce réellement à quoi ils ressemblent, à des loups-garous ? 

— Comme  quelque  chose  tiré  d'un  film.  Ils  sont immenses. 

— J'imagine  que  cela  explique  pourquoi  tu  as  dû rencontrer Luciano, dit Tori en riant. 

L'image de l'alter ego de Jonas passa rapidement dans l'esprit d'Elena. Un frisson lui parcourut l'échiné. 

— Ouais. 

— Je suis ici depuis des années et ne l'ai jamais vu. Tu devrais sans doute te considérer comme chanceuse. La plupart des personnes qui le voient ne vivent pas pour le raconter. À quoi ressemble-t-il ? murmura Tori en se penchant vers l'avant. 

— Un peu comme Jonas. 



Elle réfléchit pendant une minute. Il n'y avait pas de manière facile de le décrire. 

— Seulement plus pâle. Et plus effrayant. 

— Michael  m'a  dit  que  Jonas  était  le  meilleur combattant  de  la   cosca.  Je  ne  pouvais  tout  simplement pas l'imaginer. 

— Je  n'en  doute  pas  un  instant  en  ce  moment,  dit Elena  avant  de  laisser  échapper  un  rire.  Ce  n'est  pas quelqu'un que je voudrais embêter. 

— Je  ne  crois  pas  que  tu  es  en  mesure  de  l'embêter. 

Elena haussa les épaules et tritura l'ourlet de son t-shirt. 

— C'est une exagération. 

— As-tu remarqué comment il te regarde ? 

Le ton de Tori  était tranchant. Quelque chose n'allait pas. 

— Est-ce que toi et lui... 

Elena ne voulait pas finir sa phrase. Cela lui ferait trop mal, si la réponse était positive. 

— Moi  et  Jonas  ?  demanda  Tori  en  riant.  Non,  non, non.  Je  suis  la   compagna   de  Michael.  Jonas  est  comme son frère. 

— J'ai simplement pensé que... 

— Non,  répéta  Tori  en  fermant  les  yeux  et  en s'appuyant  contre  le  dossier  du  fauteuil.  Je  suis  la compagna  de Michael. 

— Qu'est-ce que ça veut dire ? 

— Son  sang  me  lie  à  lui,  comme  par  magie.  C'est  en quelque sorte à mi-chemin entre le vampire et l'humain. 



J'ai les avantages, comme une force supérieure, sans les effets secondaires. 

— Tu peux te battre comme eux ? 

— Non. Je suis très loin du compte. Je peux cependant affronter un homme moyen. 

— Est-ce que tu guéris plus rapidement aussi ? 

— Pas aussi vite qu'eux, mais rapidement. 

— Pourquoi  ne  t'a-t-il  simplement  pas  transformée? 

demanda Elena. 

— Je ne veux pas être l'une d'eux. 

— Pourquoi? 

— J'ai  trop  observé  leur  mode  de  vie.  La  plupart d'entre  eux  sont  des  monstres.  Michael  travaille  fort pour  être  juste  et  tente  de  les  empêcher  de  trop  se corrompre. Il est néanmoins un meurtrier. 

— Ils peuvent se sustenter sans tuer des gens. 

— Ouais, dit Tori en écarquillant les yeux. 

Elle  fixa  Elena  une  fraction  de  seconde  avant d'ajouter : 

— Ils traitent tout de même avec les gens à leur façon. 

Il  n'y  a  pas  de  système  de  justice,  dans  leur  monde. 

Vous enfreignez leurs règles, vous mourrez. 

— Vont-ils me tuer parce que je sais ? 

— Je  ne  crois  pas.  Le  Conseil  te  veut,  ainsi  que  cet Immuno-X  sur  lequel  tu  travailles.  Ils  veulent  sans doute  que  tu  travailles  pour  eux.  Ou  ils  effaceront  ta mémoire et te placeront dans un lieu sûr. Dans le pire des cas, ils te transformeraient. 

— Effacer ma mémoire ? Ils peuvent faire ça ? 



— Ouais, dit Tori en se replaçant dans le fauteuil et en appuyant sa tête sur le côté. Comme M. Clean. 

Elena  se  demanda  si  Jonas  lui  avait  fait  cela.  Que ressentirait-elle  ?  Ils  pouvaient  avoir  fait  un  tas  de choses,  mais  elle  n'avait  pas  perdu  d'heures,  selon  ce qu'elle se rappelait. Et il aurait pu simplement effacer le souvenir du parc, s'il avait l'intention de le faire. 

— Te l'ont-ils fait? 

— Je ne crois pas. Mais honnêtement je ne le sais pas. 

Je l'ai déjà vu. Sinistre. 

Tori laissa échapper une profonde respiration. 

— J'imagine que tu es  probablement effrayée, n'est-ce pas? 

— Un peu. 

— De Jonas? 

— Non. Du reste. 

— Tu aimes bien Jonas, n'est-ce pas ? 

Elena  observa  Tori,  soupesant  son  intérêt  pour  le sujet. 

— Ouais. Pourquoi ? 

— J'ai simplement l'impression que tu l'attires. Et c'est une  première.  Je  ne  veux  pas  qu'il  soit  blessé,  si  ça  se termine mal. 

— Tu ne peux l'empêcher si ça arrive, n'est-ce pas ? 

— Je pourrais avoir une petite influence sur Michael. Il t'a mordue, n'est-ce pas ? demanda-t-elle en souriant. 

Elena rougit et opina du chef. 

— Est-ce que tu as faim ? demanda Tori. 

— Je suis affamée. 



— Cela m'arrive tout le temps, à moi aussi. Viens, dit Tori  en  se  glissant  de  son  fauteuil.  Nous  irons  à l'intérieur pour manger. J'ai un peu faim, moi aussi. 

Elena se leva et la suivit vers la porte. Son estomac se noua. Elle prit une profonde inspiration. Dans quelques secondes, elle serait en face de n'importe quel vampire se  trouvant  à  l'intérieur.  Elle  pouvait  le  faire.  N'est-ce pas ? Ce n'était pas comme s'ils allaient la dévorer en la voyant. 


* * * * 

Jonas faisait les cent pas devant une grande baie vitrée orientée vers le nord, qui donnait sur la pelouse avant du domaine. Il était encore bizarre d'habiter l'ancienne maison  de  Castillo.  Au  moins,  il  avait  gardé  une apparence normale à la maison. Le donjon dans le sous-sol du pavillon et la salle d'examen médical étaient les seuls  éléments  en  place  qui  trahissaient  ses  passions fétichistes. 

— Oui,  je  comprends,  dit  Michael  au  téléphone,  assis sur le bord de son gigantesque bureau en acajou placé contre  le  mur  ouest.  Nous  allons  la  garder  en  sécurité d'ici là. 

Jonas hocha la tête. Ils n'allaient pas prendre Elena. Ce n'était  pas  une  option.  Il  ne  savait  pas  comment  il pourrait arrêter le Conseil au complet, mais le ferait. 

Le  clic  du  téléphone  indiqua  que  celui-ci  s'était refermé.  Jonas  se  retourna  et  ouvrit  la  bouche,  mais Michael leva la main. 



— Laisse-moi d'abord te dire ce que nous allons faire. 

Jonas soupira et recommença à faire les cent pas. 

— C'était Khalil, dit Michael. Il affirme que le Conseil hésite  entre  la  transformer  ou  la  garder  comme humaine et la  mettre dans  un  laboratoire. Je  préconise la  deuxième  option,  puisqu'elle  n'aura  pas  son  mot  à dire dans la décision. Puis, si elle souhaite le faire plus tard, je suis sûr qu'ils la laisseront faire. 

Un grondement prit naissance au fond de sa poitrine, et  Jonas  s'efforça  de  le  taire.  Il  grinça  des  dents,  et ses mains tremblèrent. 

— Ce  n'est  pas  juste,  Michael.  Le   padrone   haussa  un sourcil. 

— Pourquoi est-ce que ça t'intéresse ? 

Il déglutit avec difficulté, luttant contre la bête en lui. 

Il n'allait pas répondre à cela. Il n'avait pas à le faire. 

— Tu as une liaison avec elle. Une humaine? demanda Michael en croisant les bras. N'est-ce pas un peu fragile à ton goût, Jonas ? 

— Va te faire foutre. 

— Attention  !  répliqua  Michael  en  le  pointant  du doigt.  Le   padrone   soupira  longuement.  Il  mit  la  main dans son 

visage, frottant ses yeux avec le pouce et l'index. 

— Tu  sais  ce  que  je  veux  dire,  Jonas.  Je  dois  prendre tant de précautions avec Tori. Et tu vis pour ce donjon. 

Est-ce qu'elle peut supporter cela ? 

« Sans doute que non. » 

— Je ne sais pas. 



— Est-ce que ça concerne Tori ? 

— Ça  n'a  rien  à  voir  avec  Tori,  soupira  Jonas.  J'ai essayé de l'éviter. Si j'avais su que c'était la scientifique, je serais parti. 

— Tu la connaissais déjà ? 

— De la boîte. 

— Ça ne fait que deux jours que c'est ouvert. 

— Ouais.  Je  ne  peux  les  laisser  la  prendre,  Michael, ajouta-t-il  en  se  retournant  pour  regarder  de  nouveau par la fenêtre. 

— Tu n'auras pas le choix. 

Michael  fut  soudainement  derrière  lui,  posant  une main sur son épaule. 

— Ils te tueraient. Tu ne pourras l'aider, si tu es mort. 

On aurait presque dit que Michael pouvait lire dans ses pensées. 

— Je ne l'avais pas compris avant. 

— Quoi? 

— Pourquoi tu étais prêt à emprunter cette voie encore une fois. Avec une autre humaine. 

— Ce  n'était  pas  un  choix,  répondit  Michael  en  riant. 

Jonas fit un signe de tête. 

— Ce n'est pas comme Elizabeth. Michael se tut. 

— Je sens ton humaine. Elle est dans la maison. Jonas se raidit. 

— Vas-y. Je te ferai savoir s'il y a des changements de ce  côté.  Je  verrai  ce  que  je  peux  faire  de  mon  bord. 

Khalil m'en doit une. 

— D'accord. 



Il se retourna et se dirigea vers la porte. En l'ouvrant, il se tourna vers Michael. 

— Merci. 

— Ne me remercie pas tout de suite. 


* * * * 

Jonas entra dans l'immense cuisine au style toscan. Il était  encore  stupéfait  qu'ils  aient  une  cuisine professionnelle dans une maison où une seule personne mangeait. 

Elena  était  dos  à  lui,  assise  au  long  bar  au  bout  de l'îlot. 

Tori était à sa droite, grignotant une tranche de pizza. 

Elle lui lança un coup d'oeil. 

— Tu as survécu. 

Il  fit  un  signe  de  tête  et  se  dirigea  vers  Elena, surgissant  derrière  elle  avant  qu'elle  ne  puisse  se retourner complètement. Elle glapit. 

— Oh  non,  ne  lui  fais  pas  ça.  Tu  ne  sais  pas  à  quel point c'est déplaisant. 

Tori prit une autre bouchée de pizza. 

— Oui, je le sais. Tu manges encore ? demanda-t-il en serrant les épaules d'El. 

Elle  prit  la  dernière  bouchée  de  sa  pizza  et  repoussa son assiette devant elle. 

— Ouais. 

— Si tu as l'intention de l'utiliser comme repas, tu dois la nourrir, dit Tori en esquissant un sourire en coin. 



Jonas embrassa le haut de la tête d'Elena. Elle sentait encore très bon. 

— Si tu as terminé, pourquoi n'allons-nous pas dans le pavillon ? 

— Je  veux  lui  parler  avant  que  tu  partes,  dit  Michael en se dirigeant vers Tori. 

Il l'embrassa sur la joue. 

Jonas grogna. Il garda sa main sur l'épaule d'Elena. 

— D'accord. Allons-y. 

— J'ai besoin de lui parler en privé. 

— Je  dois  être  présent,  dit Jonas  en faisant  un  pas  en arrière, permettant à Elena de se tenir debout. 

— Non,  tu  n'as  pas  besoin,  répondit  Michael  en  lui jetant un regard furieux. 

Elena mit une main sur la poitrine de Jonas, apaisant instantanément la colère qui grandissait en lui. 

— Ça va, Jonas. 

— Est-ce que ce sera long ? 

— Je  ne  sais  pas.  Nous  parlerons  dans  mon  bureau, ajouta Michael en faisant un geste vers la porte. 

Jonas  l'attira  vers  lui  et  lui  donna  un  long  baiser. 

Michael se racla la gorge, mais Jonas ne s'arrêta pas. Il continua  de  l'embrasser  quelques  instants  avant  de  se retirer. Elena cligna des yeux à quelques reprises avant de se concentrer de nouveau sur lui. 

— As-tu terminé ? demanda Michael. 

— Je vais te suivre, dit Elena en serrant brièvement la main de Jonas. 



Elle  n'allait  pas  laisser  un  étrange  vampire  la reprendre.  Michael  ne  lui  ferait  pas  de  mal,  du  moins pas  devant  lui,  mais  elle  ne  pouvait  rien  tenir  pour acquis.  Surtout  maintenant.  Elle  était  intelligente  ;  il devait lui donner cela. 

Les  deux  disparurent.  Jonas  se  raidit  et  s'appuya contre  le  comptoir.  Il  n'y  avait  aucune  bonne  raison justifiant  son  absence  dans  le  bureau.  Michael  allait sans  doute  lui  parler  de  lui  et  de  Luciano.  Et  du  fait qu'elle ne pouvait lui faire confiance. 

Ils se sentaient tous ainsi, après tout. Personne n'avait besoin de lui dire cela. Il pouvait sentir les barrières que Michael plaçait entre eux. Il ne pouvait pas vraiment les blâmer. Luciano était dangereux. 

Jonas  pouvait  écouter,  mais  cela  l'aurait  sans  doute juste énervé. Michael le confronterait, et il ne savait pas s'il  pouvait  encore  retenir  Luciano  ce  soir.  S'il  sortait, quelqu'un  serait  blessé.  Avec  deux  humaines  dans  la maison, elles seraient sans doute de la chair à canon. 

— Il  ne  lui  fera  pas  de  mal.  Tu  le  sais,  dit  Tori  en  se déplaçant pour se rendre à côté de lui et lui tapoter le bras. 

Il avait oublié sa présence dans la pièce. 

— Je sais. 

— Tout  est  bizarre  depuis  que  Michael  a  pris  le contrôle.  Il  essaie  de  bien  faire.  Fais-lui  simplement confiance. 

— Ne me parle pas comme si je ne savais pas, Tori. 

— J. nous ne sommes pas l'ennemi. 



Elle  avait  raison.  Quelle  mouche  pouvait  bien  l'avoir piqué  ?  Elena  le  rendait  fou.  Il  prit  une  longue inspiration et laissa l'expiration drainer son stress. 

— Peut-être a-t-elle besoin d'y aller. 

— Pourquoi? 

— Elle me rend... 

— Fou? 

— Ouais? 

Tori se mit à rire. 

— Tu es amoureux d'elle. 

Il  afficha  un  sourire  satisfait.  Le  désir  et  l'amourette étaient plus plausibles. Ces magnifiques courbes et cette merveilleuse odeur le rendaient fou. C'était tout. 

— J'en doute. 

— Alors,  pourquoi  donnes-tu  l'impression  que  tu  vas passer  le  rouleau  compresseur  sur  quiconque s'approche d'elle? 

— Je ne fais pas ça. 

— Continue  à  penser  ça,  et  tu  vas  la  perdre.  Elle  ne restera pas longtemps dans le coin. 

Il  baissa  les  yeux  vers  la  petite  détective.  Ses  yeux sombres  souriaient  en  même  temps  que  ses  lèvres. 

C'était la même femme séduisante, mais ne comportait tout simplement pas la même fascination qu'Elena. Son visage  était  un  peu  trop  étroit,  son  corps,  un  peu  trop petit. Même son odeur ne soutenait pas la comparaison. 

Il était vraiment éreinté. 

— Pourquoi ne vas-tu pas prendre une douche ? 

— Euh? 



— Tu as encore un peu de..., dit Tori en désignant son cou. 

Jonas frotta son cou avec sa main et sentit une petite croûte sur sa peau. 

— Je crois que c'est du sang, grogna-t-elle. 

— Sans doute. 

— Celui de qui ? 

Il haussa les épaules. 

Elle hocha la tête et se mit à rire. 

— Tu as assurément besoin d'une douche. 

— Je  crois  que  je  vais  attendre  qu'elle  ait fini.  Elle  ne devrait pas être seule. 

— Vas-y. Je vais l'attendre. 

— Amène-la  au  pavillon,  quand  elle  aura  terminé.  Je me sentirais toutefois mieux si tu étais avec eux dans le bureau, ajouta-t-il en s'éloignant du comptoir. 

— Je ne crois pas que Michael me laissera entrer. 

— Essaie. 

— Oui,  Garante,  dit-elle  en  lui  adressant  un  salut railleur. 

Jonas sourit et lui fit un geste. 

— Marche! 


* * * * 

Elena  suivit  le  vampire  dans  son  bureau,  attentive  à ne  jamais  le  quitter  des  yeux.  Elle  se  retourna  même pour  le  regarder  refermer  la  porte  derrière  elle.  Sans Jonas, l'idée de se retrouver seule avec un vampire lui sembla tout à coup dangereuse. Elle n'avait simplement pas  cette  impression  avec  lui.  Ce  vampire  était cependant  un  prédateur.  Tout,  de  sa  manière  de  se mouvoir  jusqu'à  sa  voix  qui  la  faisait  frissonner,  était étrangement inquiétant. 

— Merci  d'avoir  accepté  ceci,  dit  Michael  avant  de faire  un  geste  vers  le  fauteuil  devant  un  immense bureau. Je ne crois pas que Jonas aurait bien réagi, si tu avais protesté. 

Cela la fit sourire. 

Michael  s'assit  dans  le  grand  fauteuil  derrière  le bureau. 

— Il m'a surpris avec toi. 

— Pourquoi? 

— Il ne s'attache pas facilement. 

Il s'adossa et la regarda fixement de son regard froid. 

— Est-ce sérieux entre vous deux ? 

— Je ne sais pas. 

— T'a-t-il  expliqué  ce  qui  se  passait  ?  demanda Michael en souriant. 

— Je crois que oui. 

— Eh bien, précisons-le. 

Michael fit un résumé de l'essentiel de ce qui lui était arrivé, qui étaient les agents et ce qu'était la   cosca.  Elle écouta,  s'imprégnant  lentement.  Ils  étaient  tout  ce qu'elle  s'était  imaginé  des  vrais  vampires.  Moins  de drame  gothique  et  plus  d'esprit  de  survie  nécessaire aux êtres anciens. Leur chef, celui qui était assis devant elle,  était  à  la  fois  beau  et  menaçant.  Comme  Jonas,  il était une arme parfaite. C'était ce qui lui était arrivé de plus fascinant. 



— N'es-tu  pas  effrayée  ?  demanda  Michael  en haussant légèrement les sourcils. 

— Pas plus que je ne devrais l'être, j'imagine. 

— Tu semblés tout à fait impassible. Même dans ta vie. 

— J'ai  toujours  cru  qu'il  y  avait  un  monde  que  je  ne voyais pas. Maintenant, j'en ai la preuve. 

— Je ne crois pas que tu te rends compte de l'étendue du danger dans lequel tu te trouves. 

— J'ai vu ces loups-garous qui ont tenté de me tuer. Je comprends parfaitement. Je ne suis pas dans le déni. Je l'ai accepté. Je vais faire ce qu'il faut pour survivre. En ce moment, je sens que je suis en sécurité. Je n'ai donc pas besoin de m'inquiéter. 

— Tu es une survivante. Très logique. Elena acquiesça de la tête. 

— Que s'est-il passé ? 

— Que  veux-tu  dire  ?  demanda-t-elle  en  levant  les yeux vers lui. 

— Pour que tu sois comme ça ? 

Avait-elle  été  si  transparente  ?  Elle  ne le  croyait  pas. 

Michael sourit, et elle put apercevoir ses crocs. 

— Comment as-tu... 

— Ne  demande  pas  à  un  magicien  de  révéler  ses secrets. 

— Très bien. 

Il  pouvait  sans  doute  aussi  lire  ses  pensées.  Elle s'enfonça  davantage  dans  son  fauteuil,  pour  être  plus confortable. 



— Je n'ai pas eu une très belle vie familiale. J'ai grandi rapidement,  puis  j'ai  été  attaquée.  À  seize  ans.  Un groupe de gars... 

Il leva une main. 

— Assez  dit.  Je  n'aurais  pas  dû  essayer  de  soutirer l'histoire. 

— Je peux en parler. Vraiment. 

— Ça  me  semble  mal,  en  tant  qu'homme,  de  te demander  de  revivre  cela  pour  moi.  Une  humiliation était  suffisante.  Le  raconter  à  un  étranger  ne  peut qu'empirer cela, j'imagine. 

— Merci. 

— Laisse-moi simplement te demander ceci, alors. 

Il semblait perdu, incapable de trouver les mots justes. 

— Dis-le  simplement,  l'encouragea-t-elle.  Je  préfère que tu sois franc. 

— Jonas, je veux dire Luciano,  ne t'embête pas  trop ? 

demanda Michael en souriant. 

— Il fait partie de lui. 

— Oui, j'imagine que c'est le cas. 

Il jeta un coup d'œil en direction de la porte. Tori jeta un coup d'œil autour de la porte et sourit. 

— Est-ce  que  je  peux  entrer  ?  Jonas  est  parti  prendre une douche. 

Michael  fit  oui  de  la  tête,  puis  ramena  son  attention vers Elena. 

— Je  veux  que  tu  saches  que  ce  que  Jonas  a  fait,  se révéler à toi, a mis sa vie en péril. Il est allé à l'encontre de  la  plus  importante  de  nos  lois.  Seulement  pour  te protéger.  En  agissant  de  la  sorte,  il  t'a  mise  en  plus grand  danger.  Tu  n'as  pas  été  réclamée  par  aucun vampiro.  Quelqu'un  devra  éventuellement  te  réclamer, ou tu seras tuée. 

— Génial, dit-elle sarcastiquement. 

— Pour  le  moment,  le  Conseil  est  au  fait  de  la situation. Jonas sera puni, mais tu demeureras humaine et  non  marquée  jusqu'à  ce  que  tu  choisisses  un dominatore.  

— Pourquoi  sera-t-il  puni  ?  Michael  haussa  les sourcils. 

— Je  te  dis  que  tu  devras  te  lier  à  un  vampire  à  tout jamais et tu t'inquiètes pour Jonas ? 

— Je n'ai pas peur de ce que cela signifie pour moi. 

Ce n'était pas tout à fait vrai. Elle était inquiète, mais ce n'était pas comme si elle avait pu y changer quoi que ce soit. Ils allaient la tuer ou l'enlever. Jonas n'avait rien fait de mal. 

— D'accord,  j'ai  peur,  mais  je  ne  veux  pas  qu'on  lui fasse du mal. Il m'a sauvé la vie. N'a-t-il pas été envoyé pour me protéger ? 

Michael lui fit un léger signe de la tête. 

— Il devra subir la punition de mon choix. Je ne veux pas  le  faire,  mais  je  dois  le  faire.  Je  n'ai  pas  encore décidé de ce que ce sera. 

Elena bondit sur ses pieds et se pencha vers lui. 

— Il a été obligé de le faire parce qu'ils étaient juste là. 

Tu  ne  comprends  pas  ?  Ils  ont  surgi  de  nulle  part.  Je croyais qu'ils allaient le tuer. 



— Elena,  tout  ira  bien.  Je  te  le  promets,  dit  Tori derrière elle. 

Michael  serra  la  mâchoire  et  la  regarda  fixement.  Il était  temps  pour  elle  de  reculer.  Elle  voulait  le  faire, mais voulait encore plus protéger Jonas. 

— Je garderai cela à l'esprit, dit Michael en se levant et en faisant un geste vers la porte. Il n'y a rien d'autre à discuter  ce  soir.  Tori  te  ramènera  au  pavillon.  Je  te tiendrai  au  courant  de  ce  que  le  Conseil  décidera  ce soir. 

— D'accord. 

Elle  se  dirigea  vers  la  porte,  Tori  sur  ses  talons.  Ils n'allaient pas faire de mal à Jonas. Pas par sa faute. Ce n'était pas juste de leur part de le punir pour avoir fait son travail. 






Chapitre 11 

Jonas sortit de la douche et plaça une serviette autour de  ses  hanches,  l'attachant  bien  en  place.  Tori  avait raison.  Il  avait  eu  besoin  de  la  douche.  Il  y  avait  tout simplement  trop  d'éléments  à  propos  d'Elena  qui l'encourageaient à poser des gestes risqués. 

Luciano  était  l'un  de  ces  éléments.  Il  attendait,  dans l'ombre,  l'occasion  de  se  jeter  sur  la  femme  pour  la prendre lui-même. Pour la briser. 

Cela ne pourrait cependant jamais se produire. 



Luciano  la  blesserait.  Il  n'avait  pas  de  relations sexuelles. Il prenait ce qu'il voulait et laissait la femme en subir les conséquences. C'est la raison pour laquelle elles devaient être ligotées. Et avoir les yeux bandés. Ça avait  fonctionné  tant  qu'il  choisissait  des  femmes  qui aimaient cela. 

Elena  n'était  pas  ce  genre  de  femme.  Elle  était intelligente. Une vraie dame. 

Il  marcha  vers  le  miroir  et  essuya  l'humidité.  Son visage était plus pâle qu'à l'habitude, et ses yeux, plus foncés. Il avait besoin de se sustenter. Pas maintenant, toutefois. Elena ne pourrait le supporter de nouveau, et il n'allait pas la laisser seule. 

Il  traversa  la  chambre  vers  le  placard.  La  porte  du pavillon s'ouvrit avec un petit craquement. 

— Profite de ta soirée. Tu ne peux contrôler ce qui se passera demain, murmura Tori. 

— Merci, dit Elena. 

Il eut un bruit de mouvement, puis celui de la porte se refermant. 

Jonas marcha dans le couloir et, dans l'ombre, observa Elena  flâner  dans  le  séjour,  puis  se  diriger  vers  la cuisine. Il marcha en sa direction, attentif à ne pas faire de bruit.  Il  était trop facile de la surprendre.  Elle était toujours  plongée  si  profondément  dans  ses  pensées. 

Elle  semblait  différente  quand  elle  pensait  que personne ne l'observait. Presque comme un enfant. 

Il se tint à l'extérieur de la cuisine, pendant qu'Elena ouvrit  les  portes  des  armoires  du  haut.  Elle  laissa tomber  sa  recherche  pour  ouvrir  la  porte  du réfrigérateur. Elle prit une bouteille d'eau et un paquet de  fraises.  Quelqu'un  devait  avoir  empli  le réfrigérateur avant leur arrivée. 

Elle se rendit à l'évier et lava une poignée de fraises, les  plaçant  une  à  une  sur  un  papier  essuie-tout.  Elle était si précise, si minutieuse, comme si quelqu'un allait voir le produit fini. 

Elena  s'appuya  contre  le  comptoir.  Elle  prit  un  petit fruit rouge dans sa main, puis l'amena à ses lèvres. Elle en prit une bouchée, arrachant l'extrémité d'un coup de dent. C'était un mouvement lent et délibéré, comme si elle savait qu'il l'observait. 

C'était une délicieuse torture. 

Sa  bouche  ressemblerait-elle  exactement  à  ça,  si  elle était à genoux devant lui? Ses dents gratteraient-elles sa peau avant que sa langue ne glisse sous l'extrémité ? 

À  cette  idée,  Luciano  gronda  sa  présence.  Jonas  le repoussa, mais ne put empêcher l'érection qui rendit sa peau  douloureuse  à  chaque  bouchée  de  fraises  prise par Elena. 

« Tu n'as qu'à entrer. Baise-la sur les tuiles. » 

Il n'était pas sûr si ces pensées étaient les siennes ou celles de Luciano, mais elles étaient puissantes. Il posa une main sur le mur pour s'accrocher contre le désir de faire les enjambées pour la rejoindre. 

Il leva la tête. 

Elena  lécha  le  jus  rouge  sous  sa  lèvre  avant  d'en commencer une autre. 



Jonas fit une enjambée vers l'avant. « Merde. » 

Il  devrait  s'arrêter  maintenant.  Avant  de  rendre  son départ encore plus difficile que nécessaire. 

Elena  l'aperçut  juste  avant  qu'il  ne  glisse  une  main derrière son cou et qu'il prenne sa bouche. Il se pressa contre  elle,  la  poussant  vers  le  comptoir.  Il  faisait attention de ne pas presser trop fort, tentant de ne pas être plus fort qu'un homme normal. 

Sa  bouche  s'ouvrit,  et  son  corps  se  façonna  contre  le sien.  Jonas  l'embrassa,  lentement  et  profondément, dévorant le goût de la fraise  dans sa bouche. Le cœur d'Elena  battait  contre  les  oreilles  de  Jonas.  Cet irrésistible boum lui fit mal aux dents. 

Elena se recula, haletant pour reprendre son souffle. 

Jonas  attrapa  de  nouveau  sa  bouche,  tout  en l'explorant. Sa main glissa sur sa poitrine. 

Son mamelon était un petit bout dense sous sa main, suppliant  d'être  léché.  Heureux  de  l'accommoder,  il entraîna  Elena  sur  le  comptoir  et  releva  son  chandail au-dessus  de  ses  seins  ronds  et  pleins.  Ils  étaient magnifiques et chauds. 

Et lorsqu'il prit l'un de ses mamelons dans sa bouche, elle se mourut d'envie pour lui. 

Elena passa ses doigts dans ses cheveux. 

« Tu devrais l'attacher », lui dit une voix en lui. 

Non. 

Il repoussa cette idée, gardant Luciano là où il devait être. Jonas passa ensuite à l'autre mamelon, prenant ce petit  morceau  de  peau  salée  dans  sa  bouche.  Passant ses crocs sur la peau d'Elena avec précaution, il la força à se froncer encore plus. 

Elle haleta de nouveau. 

Les mains de Jonas se mirent à trembler. Son corps en entier  commença  à  frémir  si  fort  que  ses  dents vibraient. « Merde. » 

Luciano n'allait pas rester en dehors de tout ça. 

—Je  suis  désolé,  dit-il  en  s'éloignant  d'Elena,  tentant de se contrôler. Il fit un autre pas en arrière, fermant les yeux. 

Elle  remit  son  chandail  en  place  et  se  glissa  entre Jonas et le comptoir. Son corps était si près, si chaud. 

Il baissa les yeux vers ses hanches arrondies. Elle était si mouillée. Il pouvait sent... 

Il devait sortir de là. Maintenant. 

Jonas sortit de la cuisine. Quand il tourna le coin vers la chambre, il entendit Elena murmurer : « Zut. » 


* * * * 

Elena  retourna  à  ses  fraises,  mais  elles  n'étaient  pas aussi  tentantes  qu'auparavant.  Elle  en  saisit  une  autre et prit une bouchée. 

Qu'avait-elle  bien  pu  faire  de  mal  ?  Tout  ce  qu'elle avait fait avait été de rendre le baiser de Jonas. Il avait commencé.  Une  minute,  ils  étaient  pratiquement  en train de baiser sur le comptoir, et la minute suivante, il avait disparu. Il avait agi comme si c'était une erreur. 

C'en était peut-être une. 



Elle n'avait rien à faire de lui. Il était dangereux. Non, c'était un tueur. De plus, il l'avait   enlevée.  C'était peut-

être là les effets du syndrome de Stockholm. 

Elle prit une autre bouchée de fraise. 

À quoi avait-elle pensé? Elle était une scientifique — 

une  avec  une  très  importante  découverte  qui  venait tout  juste  d'être  saisie  par  ce  qui  équivalait  à  des vampires terroristes. Elle était trop eminente pour que sa  disparition  passe  inaperçue.  Quelqu'un  devait  les avoir  vus  au  parc  et  avoir  parlé  de  Jonas.  Ce  n'était qu'une question de temps avant qu'ils ne découvrent à qui appartenait son véhicule. 

Elle  devait  essayer  d'appeler  la  police  ou  de s'échapper. 

Il y avait cependant une policière ici. Si elle tentait de s'évader, elle était à peu près sûre qu'ils la tueraient. 

En fait, elle savait qu'ils le feraient. 

— Je sors, dit Jonas, se tenant presque dans l'ombre à l'extérieur de la porte de la cuisine. 

Il  portait  un  pantalon  en  cuir  noir  et  une  chemise rouge sang. Ses cheveux blond cendré étaient attachés en une queue de cheval basse. 

— Je dois surveiller la boîte. 

Il semblait sur le point d'ajouter quelque chose, mais hocha ensuite la tête. 

— Je le dirai à Tori. Personne ne viendra t'embêter ici. 

— Merci. 

Il hésita, puis s'éloigna. 



Elena  retourna  à  ses  fraises.  Elle  ne  réussit  à  en prendre que deux autres avant de les remettre dans le réfrigérateur.  Il  était  peut-être  son  ravisseur,  mais  son départ lui laissait de nouveau un goût de nausée. Elle était vraiment en train de perdre la tête. 


* * * * 

Jonas  entra  à  grands  pas  dans  la  salle  familiale  du manoir.  La  pièce  était  emplie  de  tous  les  appareils techniques possibles et imaginables. Il n'y avait qu'une possibilité. Blane avait fait les boutiques. 

Le   fratello   avait  la  tête  enfoncée  sur  le  côté  d'un fauteuil  placé  devant  le  téléviseur  cent  quatre-vingt-trois  centimètres  dont  il  parlait  depuis  qu'il  avait découvert qu'ils allaient déménager dans le manoir. 

— Nous croyions que tu allais passer la nuit avec elle. 

— Où  est  Tori  ?  demanda  Jonas  en  croisant  les  bras sur sa poitrine. 

— Ici,  répondit-elle  en  faisant  un  signe  de  la  main, tout en faisant pivoter l'autre fauteuil. 

— Blane t'a finalement entraînée dans une partie ? 

— Que veux-tu ? demanda-t-elle en souriant. 

— Je m'en vais à la boîte. Surveille-la. 

Tori haussa un sourcil, puis hocha lentement la tête. Il n'avait pas besoin de lire dans ses pensées pour savoir tout  ce  qu'elle  se  demandait.  Cela  n'avait  pas d'importance. Il n'avait pas besoin de son opinion. 

— Tu le feras ? 

— Ouais. Bien sûr. 

— Bien. 



Il  se  retourna  et  se  dirigea  vers  la  porte  avant.  En moins d'une seconde, il était à l'extérieur. Une seconde plus  tard,  il  était  dans  la  Fastback,  faisant  gronder  le moteur.  Dans  quelques  nuits  seulement,  elle  serait partie.  Il  n'aurait  ensuite  plus  à  être  tenté.  Il  se contenterait d'une baise rapide et d'un verre avec l'une des femmes, comme il l'avait toujours fait auparavant. 

Son cœur était blessé. 


* * * * 

Elena  se  dirigea  vers  une  grande  commode.  Elle n'aimait pas l'idée de fouiller dans les tiroirs de Jonas, mais avait besoin de quelque chose pour dormir. Il ne s'en formaliserait peut-être pas. 

Elle fit glisser celui du haut. Elle demeura bouche bée. 

Dans celui-ci se trouvait une collection de menottes, de couteaux  et  même  l'une  de  ces  matraques  extensibles. 

Elle referma le tiroir et passa au suivant. Dans celui-ci, il y avait trois piles bien rangées de t-shirts. Elle saisit celui du haut, un gris sans motif, et le referma. Il était beaucoup  plus  grand  que  celui  qu'elle  portait,  parfait pour dormir. Elle garderait le pantalon qu'elle avait et mettrait ce t-shirt. 

Elena ouvrit la porte d'une immense salle de bain. La pièce  était  un  large  rectangle  avec  des  tuiles  foncées. 

Des  luminaires  modernes  étaient  suspendus  au plafond, au-dessus de lavabos à sa gauche. À droite se trouvait  une  douche  de  la  taille  d'une  salle-penderie, ainsi  qu'un  spa  pouvant  facilement  accueillir  trois personnes. Il faudrait qu'elle prenne un long bain dans cette baignoire avant de partir. 

Elle  changea  de  t-shirt  et  revint  dans  la  chambre  de Jonas. La pièce était moderne et plutôt propre. Sur le lit se trouvait une feuille de papier avec son nom écrit à la hâte. Elle ouvrit le message. 



 E.,  

 Prends  le  lit.  Les  fenêtres  et  la  porte  sont  renforcées. 

 Personne ne te fera de mal.  

 Je ne serai pas de retour avant l'aube.  

 C'est mieux pour nous deux. Nous rendons simplement ça plus difficile que nécessaire.  

 Désolé.  

 J.  



Un  trou  s'ouvrit  dans  sa  poitrine.  Elle  froissa  le message et le lança dans la poubelle à côté du lit. Qu'il aille  se  faire  foutre.  Il  n'avait  pas  le  droit  de  décider pour eux deux. Même s'il avait raison. Elle était idiote. 

Il  ne  pensait  pas  à  lui.  Jonas  savait  qu'elle  se rapprochait trop et ne se souciait pas plus d'elle qu'il ne se  souciait  sans  doute  de  n'importe  quelle  autre victime.  D'ailleurs,  il  n'était  pas  exactement  du  type relation amoureuse. 

Qu'est-ce  que  Vanessa  avait  dit  à  son  sujet  ?  Qu'il savait faire la fête. 

«Je parie qu'il le sait. » 



Elena  tira  sur  le  couvre-lit.  Le lit  venait  d'être fait  et semblait propre. Elle se pencha vers l'avant et sentit les draps. Ils étaient frais. 

Il  avait  cependant  sûrement  baisé  avec  quelqu'un d'autre sur le lit. 

La  pensée lui remua l'estomac.  Elena  prit un oreiller et l'édredon du lit en paquet dans ses bras et se dirigea immédiatement  vers  la  porte.  Dans  le  séjour,  elle  jeta son oreiller sur le canapé et s'allongea, tirant l'édredon sur elle. 

Par  la  fenêtre,  elle  regarda  fixement  les  palmiers illuminés par le clair de lune et qui oscillaient dans la brise. Que faisait-elle là ? Toute la luxure, le sexe et le côté  dramatique  des  vingt-quatre  dernières  heures faisaient  en  sorte  qu'il  ressemblait  beaucoup  moins  à un gardien qu'à un amant. 

Son souffle se transforma en frisson. Jonas n'était pas son amant. Pas vraiment. C'était clair dans sa manière de  la  regarder.  Il  avait  besoin  de  plus  que  ça.  Il  avait besoin  de  quelqu'un  de  son  espèce,  qui  pouvait s'occuper  de  ses  besoins.  Elle  était  de  la  nourriture. 

Pour l'ensemble d'entre eux. Qui voulait être amoureux de son bifteck ? 

Elena  ferma  les  yeux.  Elle  dormirait  un  peu.  Puis, quand le soleil serait levé, elle appellerait Vanessa et lui dirait  où  la  trouver.  Un  domaine  de  cette  taille  ne pouvait  pas  être  si  difficile  à  trouver  dans  une  ville comme Collins Bay. 



Ils  se  rendraient  directement  à  la  police.  Cela  ne l'aiderait cependant pas. Tori était membre de la police. 

Elle  parlerait  à  Michael.  Il  semblait,  à  tout  le  moins, en  partie  raisonnable.  Si  elle  arrivait  à  le  convaincre qu'elle  ne  parlerait  pas,  il  la  laisserait peut-être  mener une  vie  normale.  Elle  pourrait  peut-être  travailler  à Orlando.  Il  devait  y  avoir  des  vampires  là-bas  qui pourraient la protéger, ainsi que la formule. 

Il  devait  y  avoir  une  manière  de  s'en  sortir.  Elle  ne pouvait pas vivre ici. Pas avec Jonas dans les environs. 

C'était  sans  doute  idiot,  voire  enfantin,  de  sa  part  de ressentir ce genre de subjugation pour lui. Elle n'avait en réalité passé qu'une nuit avec lui. 

C'était  cependant  le  cas.  Et  elle  ne  pouvait  s'en empêcher. 

Elle se retourna  et enfouit sa tête dans l'oreiller. Elle fit  ce  qu'elle  faisait  toujours  les  soirs  où  toutes  les ombres ressemblaient à des fantômes dans sa chambre lorsqu'elle était petite. Elle rejoua  Le magicien d'Oz  dans sa tête. 


* * * * 

Jonas était au bar, observant Jude qui l'essuyait. 

— Je  suis  sérieuse.  Tout  va  bien,  Jonas.  Rentre  à  la maison, et repose-toi. J'ai entendu dire que l'on t'avait sauté dessus, ajouta-t-elle en levant les yeux vers lui. 

— Ouais. 

— Alors, rentre à la maison pour ce soir. 

— Ça va. J'ai rendez-vous avec quelqu'un ici. 

Elle leva un sourcil, mais continua à nettoyer. 



— Tu parles de Tammy. 

Elle imita la voix guillerette au point d'être agaçante de l'humaine avec son ton nasillard  prononcé du  sud. 

Certains  de  ces  accents  étaient  vachement  excitants, mais celui de Tammy était trop exagéré pour être vrai. 

— Ferme-la. 

— Je n'ai rien dit. 

— Pour l'instant. 

— Elle est déjà en arrière. Elle a demandé deux verres. 

— Les as-tu servis ? 

— Déjà fait. 

— Bien. 

Elle était peut-être déjà ivre. Effacer sa mémoire serait tellement plus facile, de cette manière. 

— Je  vais  donc  passer  derrière.  Je  n'arrêterai  sans doute pas en sortant. 

— Pas de problème. Oh, nous avons eu des nouvelles de  Tampa,  ajouta-t-elle  après  avoir  arrêté  d'essuyer  le comptoir. Tu as fait peur à ces voyous qui étaient ici le soir  de  l'ouverture.  Ils  ont  en  fait  envoyé  un  message d'excuse à Michael et ont offert leur aide. 

— Bien,  répondit-il  en  affichant  un  petit  sourire satisfait. 

Jonas prit une profonde inspiration et se dirigea vers les salons privés. Il avait fait cela des dizaines de fois, prendre Tammy de cette manière. Ce n'était pas parce qu'il l'aimait particulièrement, mais elle était propre et facile  avec  un  corps  parfait,  pour  les  besoins  de Luciano. 



De plus, elle semblait toujours désireuse de faire tout ce  qu'il  demandait.  Elle  ne  pensait  pas  trop,  ou  ne s'attendait pas à beaucoup. Elle pouvait prétendre que le  propriétaire  de  la  boîte  était  son  amant.  Il  avait  du sang et du sexe quand il en avait besoin. Leur relation était nette. 

Il  ouvrit  la  porte  portant  l'indication  «  V.I.P.  »  et  la referma  rapidement  derrière  lui.  À  l'intérieur,  la  pièce noire  et  rouge  contenait  tous  les  instruments  de ligotage  et  de  correction  que  Luciano  pouvait  désirer. 

Sur  la  table  où  il  l'avait  baisée  à  de  si  nombreuses reprises  auparavant  était  assise  la  blonde  peroxydée portant  la  robe  noire  en  latex  qu'il  avait  exigée.  Ses cheveux étaient aussi attachés en une queue de cheval, comme il l'aimait. Il souhaita à demi qu'elle ait négligé un aspect. 

— As-tu bu tes verres ? 

— Oui, monsieur. 

Elle glissa en bas de la table, et les étroits talons noirs cliquèrent sur le sol. 

— Retire ta robe. 

Elle  fit  ce  qu'il  lui  demandait.  Comme  elle  le  faisait toujours. 

— Mets le bandeau sur tes yeux. 

De nouveau, elle fit ce qu'il demandait, sans émettre le moindre son. Jonas grogna. Il voulait qu'elle discute. 

Seulement cette fois. 

Il  saisit  son  bras,  la  fit  pivoter  face  à  lui,  puis  la  fit reculer  vers  la  table.  Elle  se  glissa  dessus  assez facilement et tint ses mains au-dessus de sa tête, pour être  menottée  en  place.  Elle  connaissait  trop  bien  la routine. 

Il  lui  ligota  fermement  les  bras,  puis  la  regarda fixement. C'était une femme absolument séduisante. Il n'y  avait  aucun  défaut  sur  sa  peau  parfaitement bronzée. Aucune cicatrice. 

Pas  même  un  poil.  Elle  savait  exactement  ce  qu'il voulait et gardait son corps en parfait état. 

Toutefois, rien ne se produisit. 

Même pas un semblant d'érection. 

Jonas  ferma  les  yeux  et  attendit  Luciano.  C'était  ce qu'il  voulait,  une  femme  à  manier.  C'est  toujours  ce qu'il veut. Cependant, rien ne se produisit. 

« Nous avons besoin d'elle. » 

La voix de Luciano résonna dans sa tête. 

Jonas savait de quelle  elle  Luciano parlait. 

« Baise-la qu'on en finisse. » 

Luciano  surgit  si  rapidement  dans  son  corps  que Jonas tomba à genoux. Il émit un faible grondement et sentit  son  corps  en  entier  trembler  de  colère.  Jonas baissa les yeux vers ses mains. Elles étaient d'un blanc cendré.  Merde.  Qu'est-ce  qui  pouvait  bien  se  passer avec  lui  ?  Luciano  n'avait  jamais  fait  ça  avant.  Ils n'avaient  jamais  occupé  la  position  de  contrôle ensemble  auparavant.  C'était  l'un  ou  l'autre,  mais jamais les deux. 

«J'ai besoin d'elle maintenant. » 



Il  vit  son  corps  se  lever.  Il  marcha  vers  la  femme  et aspira une grosse bouffée de son corps. 

« Tu vois, son odeur n'arrive pas à la cheville de celle de l'autre. » 

Luciano  prit  le  poignet  de  Tammy.  Il  le  leva  aussi haut qu'il le put dans les menottes et lécha sa peau. Le goût  lui  serra  un  peu  l'estomac,  mais  il  ne  sentait  pas aussi fort. Sa peau n'avait pas aussi bon goût que celle d'Elena. 

Leurs dents percèrent l'épiderme, et cet épais liquide chaud afflua dans sa bouche. Il se sustenta, mais le goût était insatisfaisant. C'était comme manger un morceau de pain lorsque l'on désire vraiment du gâteau. 

Ils  continuèrent,  comblant  le  besoin  qui  restait,  car Elena n'avait pu donner assez de sang. Il pouvait sentir les blessures qui guérissaient sur son épaule, la douleur qui s'atténuait. 

Les  dents  éloignées  de  la  peau,  ils  refermèrent  la blessure et lâchèrent la main de la femme. 

« Ce sera toujours comme ça », dit Luciano dans leurs têtes. « Ce ne sera jamais assez maintenant. » 

— D'accord, dit Jonas, mais c'était la voix menaçante de son alter ego qui résonnait dans la pièce. 

Jonas  ne  voulait  pas  le  sentir,  ne  pas  connaître  la sensation  d'insatisfaction  dans  sa  poitrine.  Il  avait goûté  le  sang  de  celle  qui  devait  être  sa   compagna. 

Maintenant,  il  ne  pouvait  que  nourrir  son  corps.  Ce besoin pour quelque chose qu'il ne pouvait avoir ne le quitterait plus. 



Jonas  réussit  à  tourner  leurs  corps  vers  le  miroir.  Il regarda fixement à son tour le visage blanc et les yeux noirs. C'était lui, mais une version morte. Il ressemblait donc réellement à ça, le monstre en lui. Comment avait-il pu laisser Elena voir ça ? 

« Elle n'avait pas eu peur. » 

«  Pourquoi  pas  ?  »  aurait  voulu  hurler  Jonas,  mais demeura silencieux. 

« Elle me voit comme faisant partie de toi. Pas comme le monstre que tu vois. » 

«Tu ne feras pas partie de sa vie. » 

«J'en  fais  déjà  partie.  Nous  ne  pouvons  que  lui  faire mal. » 

« Nous pouvons la protéger. » 

Luciano  se  retourna  vers  la  femme.  Les  sourcils  de Tammy étaient plissés par l'inquiétude. — Jonas ? dit-elle. Il ronchonna contre Jonas. 

«  Finis-en,  et rentre à la maison.  Ou  je le ferai. Je ne suggère cependant pas cette option. » 

« Nous ne rentrons pas tout de suite à la maison. » « 

Oui, nous rentrons. » 

Luciano s'évanouit aussi rapidement qu'il était venu, laissant  Jonas  seul  devant  la  femme  sur  la  table.  Il  ne pouvait pas faire cela. En fait, il voulait la baiser autant qu'il voulait mettre sa queue dans une douille. 

Il  marcha  vers  la  table  et  ouvrit  son  esprit  pour  se connecter. Les pensées de Tammy étaient un fouillis de murmures  confus  et  incertains  sur  les  raisons  pour lesquelles  il  n'avait  pas  encore  eu  de  relation  sexuelle avec elle et sur ce qu'ils avaient fait à son bras qui lui faisait  si  mal.  Il  guérit  la  pensée  et  le  souvenir  de  la morsure,  et  les  lui  arracha.  Puis,  il  ajouta  une  belle copie du souvenir de la dernière relation sexuelle qu'ils avaient eu ensemble. 



  


Chapitre 12 

Jonas ouvrit la porte du pavillon, attentif à ne pas la faire claquer derrière lui. Elena devait être endormie. Il ne  pouvait  entendre  ses  pensées,  même  s'il  était maintenant  réceptif  à  celles-ci.  Il  n'y  avait  qu'un sentiment général de malaise, alors qu'il pénétrait plus profondément dans la pièce. De plus, la pièce exhalait maintenant l'odeur d'Elena. Cela lui fit mal aux dents, comme s'il ne venait pas tout juste de se gaver de cette femme. Il essaya de ne pas respirer en marchant vers la chambre. 

Évidemment, il n'allait pas dormir dans cette pièce. Il resterait en bas, mais avait besoin d'un oreiller. 

Il  posa  la  main  sur  la  poignée  de  la  porte  et  fit  une pause.  C'était  un  mensonge.  Il  se  mentait  à  lui-même, s'il pensait seulement la regarder dormir de nouveau. 

Jonas hocha la tête et ouvrit tout de même la porte. Il manquait l'édredon, ainsi qu'un oreiller. 

Il ouvrit rapidement la lumière. Elena n'était pas là. 

Un  mélange  d'affolement  et  de  colère  monta  en  lui. 

Tori  l'avait  persuadée  de  rester  dans  la  demeure principale. Ne  savait-elle pas  qu'il  ne  la  voulait  pas  là avec Blane et Gregory? Jonas se retourna et revint sur ses pas dans le couloir. Si l'un de ces imbéciles posait la main sur elle, il arracherait ses crocs avec une paire de pinces rouillées. 

Quelque chose bougea sur le canapé dans le séjour, et le  son  résonna  dans  la  maison  silencieuse.  Il  tourna  à gauche  et  regarda  au-delà  du  coin.  Elena  était  blottie sur  le  côté,  face  au  dos  du  canapé.  Elle  était  presque perdue  dans  l'amas  de  tissus  qu'elle  avait  tiré  jusque sous son menton et sur une partie de sa tête. 

Il  s'approcha  et  la  regarda  de  haut.  Elle  était profondément  endormie.  Ses  yeux  bougeaient  avec  ce tressaillement  rapide,  signifiant  qu'elle  avait  atteint  le sommeil paradoxal. Elle était là, attendant simplement, et  il  pouvait  se  glisser  dans  son  rêve  pour  passer quelques heures avec elle à faire tout ce dont il désirait dans la réalité. 

Cependant, ça bousillerait tout davantage. 

Elle  n'avait  pas  besoin  qu'il  farfouille  dans  sa  tête  et lui  donne  de  faux  espoirs.  Elena  serait  partie  dans  un jour  ou  deux,  et  c'était  ainsi.  Pas  besoin  de  semer davantage  la  pagaille.  Jonas  la  laisserait  partir  pour qu'elle  retrouve  sa  propre  vie.  Elle  appartenait maintenant  au  Conseil  des  vampires,  et  nouer  une relation avec elle ne ferait que mettre leurs deux vies en péril.  Ça  ne  le  dérangeait  pas  de  leur  dire  d'aller  se faire  foutre,  mais  elle  n'avait  pas  ce  luxe.  Ils  la tueraient, rapidement, et salement, si elle ne faisait pas exactement ce qu'ils voulaient. 

Ils  pourraient  le  faire,  de  toute  manière.  C'était  une chose dans laquelle il ne pouvait s'impliquer. 

Elena se  tourna de nouveau et gémit. Ses sourcils se plissèrent et formèrent une ride au-dessus de son nez. 

Elle  semblait  si  innocente,  même  en  plein  milieu  d'un mauvais rêve. Il ne pouvait la laisser dormir ici. Si elle allait  devoir  faire  face  à  toute  cette  merde  dans  les prochains  jours,  le  moins  qu'il  puisse  faire  était de  lui donner une nuit de repos à l'aise dans un vrai lit. 

Jonas se pencha et la prit sans ses bras. L'oreiller resta en place, et Elena gémit, à la recherche d'une position confortable  contre  sa  poitrine.  Il  souhaita,  pour  la première fois, ne pas être aussi dur que de la pierre. 

Il  marcha  vers  la  chambre,  tentant  de  ne  pas  laisser cette douce odeur emplir son nez. Un pas après l'autre, il la déplaça Vers la chambre. 

Elena  mit  cependant  son  bras  autour  de  son  cou  et blottit sa tête dans sa poitrine. 

Jonas  serra  la  mâchoire.  Quelques  pas  de  plus  et  il serait libre. 

Il  franchit  le  pas  de  la  porte,  attentif  à  ne  pas  la frapper  contre  le  cadre,  et  marcha  vers  le  lit.  Il  la  fit glisser  délicatement  et  retira  son  bras  de  sous  ses jambes.  Quand  il  commença  à  enlever  celui  qui  était derrière  le  cou  d'Elena,  celle-ci  laissa  échapper  un soupir  de  bien-être.  Le  bras  autour  de  son  cou  tira, tentant de l'attirer vers elle. 



* * * * 

Elena  n'était  pas  trop  sûre  de  l'endroit  où  elle  se trouvait. Il faisait sombre, mais elle pouvait sentir un lit sous elle et le bras solide d'un homme tenant sa tête. Le bras  d'Elena  était  autour  du  sien,  comme  s'il  l'avait transportée.  Elle  inspira  profondément  et  put  sentir l'odeur chaude que Jonas transportait toujours. 

Grâce au ciel, elle avait un autre de ces rêves à propos de Jonas. 

Elle  le  tira  vers  elle,  mais  il  s'arrêta  à  quelques centimètres de son visage. Elena gémit. Ils étaient peut-

être  damnés  dans  le  monde  réel,  mais  dans  le  monde onirique elle allait en profiter. 

Elena s'avança, s'emparant de ses lèvres. Elles étaient plus  chaudes  qu'elle  ne  les  avait  jamais  senties,  mais tout  de  même  dures  contre  les  siennes.  Il  n'y  avait aucune douceur. Aucune concession envers sa requête silencieuse.  Son  cœur  faillit  cesser  de  battre  dans  sa poitrine. Ce n'était pas un rêve. C'était un cauchemar. 

Elle se recula, éloignant ses lèvres de celles de Jonas. 

Elle  ne  voulait  pas  rompre  le  baiser,  mais  ne  pouvait supporter le toucher de ces lèvres durcies. 

— Je suis désolée. Je croyais que tu... 

Jonas mit sa main sur sa bouche, l'arrêtant au milieu de  sa  phrase.  Les  lèvres  de  Jonas  glissèrent  sur  les siennes, et sa main tint sa tête contre lui. 

Elena  posa  sa  main  sur  sa  poitrine.  Il  tressaillait, tremblant si fort qu'elle avait presque peur qu'il tombe sur elle. 



Il recula, la laissant tomber doucement sur le lit. 

— Je ne peux pas. Je suis désolé. 

Elle attrapa sa chemise et tira. Il pouvait se dégager, et elle le savait, mais il devrait endommager la chemise. 

Le  poids  des  lèvres  de  Jonas  se  pressa  contre  les siennes.  Si  elle  avait  été  assez  forte,  elle  aurait  pu  le tirer sur elle. Elle n'essaya même pas. 

Heureusement, il devait aimer sa chemise. 

— Ne me quitte pas de nouveau. 

Elle leva les yeux vers ce regard mystérieux, à peine en  mesure  de  l'apercevoir  dans  la  pièce  sombre.  Si  la porte n'avait pas été ouverte, ça aurait été impossible. 

— Tu ne comprends pas. Je ne peux pas me contrôler. 

— Alors, ne le fais pas. 

— Je vais te faire mal. 

— Non, tu ne le feras pas. 

Les épaules de Jonas s'affaissèrent. 

— Luciano va sortir. Il te veut autant que moi. 

— Est-ce la raison pour laquelle tu me quittes tout le temps ? 

— Partiellement. 

— Nous n'avons pas beaucoup de temps ensemble, dit Elena  en  embrassant  son  menton,  sentant  ce frémissement  passer  à  travers  lui  encore  une  fois.  Je préférerais en profiter. 

Il hocha la tête en fermant les yeux. 

— Peux-tu me sentir, s'il prend le contrôle ? demanda Elena en embrassant l'une de ses paupières. 

— Peut-être. 



— Je ne crois pas qu'il me fera mal. 

— Elena, tu ne comprends pas. 

— Il ne m'a pas fait mal avant. 

— Mais côté sexe... il est très... dominateur. 

— Brutal? 

— Oui. 

— Laisse-moi essayer. 

— Je ne peux pas courir ce risque. Elena posa sa main sur la joue de Jonas. 

— Regarde-moi. Jonas ouvrit les yeux. 

— Luciano  fait  partie  de  toi,  et  je  sais  que  tu  ne  me feras pas de mal. Fais-toi simplement confiance. 

Il hocha lentement la tête. 

— S'il te plaît. 

Il la laissa le tirer vers le bas, presque sur elle. Il tendit ses  bras et plaça l'une de ses  jambes entre  les siennes, afin de se tenir à quatre pattes au-dessus d'elle. 

— Je ne pourrais pas le supporter, s'il te faisait mal. 

— Il ne le fera pas. 

— Comment  le  sais-tu?  Tu  n'as  pas  vu  ce  qu'il  peut faire. 

— S'il  était  si  mauvais  que  ça,  il  l'aurait  fait  quand nous étions dans cette chambre d'hôtel et que personne n'aurait pu découvrir ce qui s'était passé. N'est-ce pas ? 

— Peut-être. 

— Jonas, nous allons le faire. Je t'aime, continua-t-elle en laissant presque ses lèvres toucher le cou de Jonas. 

Je veux aussi cette partie de toi. 



Elle posa ses lèvres directement sur le pouls de Jonas. 

À  ce  moment,  elle  voulait  être  l'un  d'eux.  Elle  voulait faire  tout  ce  que  les  vampires  font  dans  le  noir ensemble. Puisqu'elle ne pouvait pas le faire, elle suça fort et laissa ses dents égratigner la peau de la manière dont elle voulait le sentir depuis qu'il l'avait mordue. 

Le  corps  de  Jonas  trembla.  Il  se  raidit  contre  elle, agrippant le lit. Il refusait de se laisser aller. 

Elena faufila sa main de l'autre côté de son cou, au cas où  il  tenterait  de  se  retirer.  Elle  ne  pourrait  l'arrêter, mais  ça  pourrait  lui  donner  une  seconde  de  plus.  Elle glissa sa jambe contre la sienne, la caressant de haut en bas  en un rythme lent, qui correspondait presque à  la succion sur son cou. 

Jonas trembla encore plus. 

— Elena... Je... 

Elle  le  mordit.  Pas  assez  fort  pour  percer  la  peau, mais  plus  fort  qu'elle  aurait  normalement  mordu  qui que ce soit d'autre. 

Jonas  eut  un  violent  soubresaut.  Sa  peau  devint  si glacée qu'elle irradia une grande froideur, qui fit durcir ses  mamelons.  Un  faible  grondement  prit  naissance dans  son  estomac  et  sortit  ensuite  de  ses  lèvres.  Elle n'eut  pas  besoin  d'ouvrir  les  yeux  pour  savoir  que  le changement  s'était  produit.  Non,  c'était  suffisant  de sentir l'aura angoissant qui irradiait de Luciano. C'était presque  comme  tourner  le  dos  à  une  pièce  sombre, sachant  que  quelque  chose  de  menaçant  rampait derrière  vous,  sans  avoir  le  courage  de  se  retourner pour voir ce que c'est. 

Luciano se balança sur un bras avant que la cascade de  ses  cheveux  ne  déferle  autour  d'elle,  l'immergeant dans cette magnifique odeur. Il arqua le cou vers elle et laissa échapper un rire sombre. 

— Tu  es  impatiente,  ragazza.  Elena  le  mordit  encore une fois. 

Il  saisit  ses  mains  et  les  écrasa  brutalement  de nouveau sur le lit, la forçant à s'étendre. 

— Es-tu sûre que c'est sage ? 

Un  tressaillement  l'agita  un  instant.  Elena  imagina que Jonas se défendait contre lui. 

— Oui, il est avec nous. « Merde. » 

Luciano  pouvait  également  lire  dans  ses  pensées.  Il éclata de rire de nouveau. 

— Ne sois pas si surprise. 

Ces  yeux  sombres  glissèrent  sur  la  distance  qui  les séparait, puis revinrent à son visage, la regardant sous ses sourcils. Ils étaient à la fois effrayants et grisants. 

— Tu n'as pas peur, n'est-ce pas ? 

— Non. 

— Ce n'est pas intelligent,  ragazza.  

Luciano  esquissa  ce  sourire  aux  dents  saillantes,  et elle sut qu'il tentait de l'effrayer. Ça fonctionnait. 

Elle  ravala  la  petite  crainte  qui  serrait  sa  gorge  et ferma les yeux. Jonas était là, dans ce corps, et n'allait pas lui faire de mal. Luciano ne voulait pas non plus lui faire de mal, pas vraiment, mais c'était un prédateur, et la  frayeur  faisait  partie  de  son  jeu.  Si  c'était  ce  que  ça prenait  pour  aider  Jonas  à  accepter  cette  part  de  lui-même,  c'était  le  moins  qu'elle  pouvait  faire  pour l'homme qui lui avait sauvé la vie. 

— Je te ligoterai dans ma salle de jeu... 

Il fit ensuite une pause, laissant un frisson le traverser de nouveau. Sa voix était tendue. 

— ...  mais  nous  ne  pourrions  terminer  notre  plaisir avant son retour. 

Jonas  se  débattait.  Si  elle  ne  posait  pas  un  geste,  les choses  allaient  mal  tourner.  Il  mettrait  fin  à  ce  jeu,  ou Luciano abandonnerait.  De  toute  manière,  Jonas  ne  se ferait  jamais  plus  confiance  avec  elle.  Elle  embrassa doucement son menton. 

— Et si je t'attachais plutôt ? 

— On ne m'attache pas, répondit-il en riant. C'est moi qui ligote. 

Elena s'imagina allongée nue, poings liés, Luciano la caressant.  Son  estomac  se  serra,  et  l'envie  se  fit doucement  sentir.  Quelque  chose  l'attirait.  Le  danger, peut-être. 

Tenant les mains d'Elena au-dessus d'elle. Luciano se glissa,  afin  de  rapprocher  son  visage  du  sien.  Sa  joue était presque pressée contre celle d'Elena, refroidissant sa peau. 

— J'ai  senti  ça,  murmura-t-il.  Et  nous  y  viendrons assez  vite,  ajouta-t-il  en  laissant  échapper  un  long ronronnement.  Je  ne  crois  pas  que  ça  te  dérangerait, n'est-ce pas,  ragazza ?  



Elle lui répondit en lui donnant un coup sur la jambe avec  son  pied.  Étrangement,  l'idée  l'excitait.  Elle  ne s'était jamais considérée comme perverse, mais Luciano la  poussait  à  coup  sûr  dans  cette  direction.  Et rapidement. 

Comme  dans  un  souvenir,  elle  se  vit  assise  sur  les genoux de Luciano. Ils étaient nus tous les deux, mais elle  avait  un  bandeau  pourpre  sur  les  yeux.  Elle  avait les mains liées derrière le dos avec une bande de tissu rouge. Ils se berçaient, ondulant lentement les hanches sur  un  matelas  dans  une  pièce  éclairée  par  des chandelles. Il tira sa tête d'un côté, lui donna un rapide baiser sur le cou avant de plonger ses dents au même endroit. 

Elena eut le souffle coupé. Elle pouvait sentir sa peau brûler et son corps vibrer. Une humidité apparut entre ses cuisses. 

— Tu  as  raison,  murmura  Luciano.  Ce  n'est  pas  la douleur que je cherche chez toi. 

Il  ouvrit  ses  jambes  avec  les  siennes  et  plaqua  son érection contre son bas-ventre. 

— Je veux tellement plus que ça, dit-il. 

Elle  laissa  la  sensation  de  ses  gestes  excitants provoquer un gémissement entre ses lèvres. Dieu qu'il l'excitait. 

— Je  ne  ferai  rien  sans  que  tu  ne  me  le  demandes. 

Nous avons apparemment besoin de ta permission. 

Il  cracha  les  derniers  mots  comme  s'ils  lui  laissaient un mauvais goût dans la bouche. 



— Jonas? 

Luciano  hocha  la  tête  de  façon  agitée  avant d'embrasser sa mâchoire. 

— Peut-il me parler ? 

— Je suis là, Elena. 

La  voix  de Jonas,  la  version  la  plus  douce  des  deux, murmura  contre  sa  peau.  La  peau  était  encore  froide, mais il serra ses mains plus fort et exhala un soupir. 

— Tu sens si... bon. 

Elle  tenta  de  pousser  sa  tête  contre  le  lit,  afin  de  le regarder,  mais  Jonas  repoussa  son  visage  sur  le  côté avec le sien et enfouit sa tête dans le creux de son cou. 

Elle  expira,  laissant  les  mots  s'échapper  avec  les dernières parcelles de son inhibition. 

— Je... le... veux. 

Quand il répondit, ses lèvres accrochèrent sa peau. La voix  se  changea  en  un  mélange  de  leurs  deux  voix. 

Ensemble,  le  son  était  à  la  fois  exotique  et  effrayant, comme le regard. 

— Moi aussi. 

Le lit bougea, et les mains de Jonas attrapèrent Elena, la hissant sur lui. 

— Et il n'y a plus moyen de reculer, maintenant. 


* * * * 

Elena sentit les mains froides de Luciano faire glisser son pantalon le long de ses jambes. Il la mit à genoux, puis s'attaqua à son chandail. Il était brutal, mais d'une certaine  façon  elle  avait  l'impression  qu'il  essayait d'être  doux.  Après  tout,  il  s'était  arrêté  pour  la  laisser passer  elle-même  sa  tête  et  ses  bras  avant  de  la  tirer brusquement  contre  sa  poitrine.  Elle  s'assit  sur  ses genoux  plies,  adorant  la  manière  dont  son  corps  se moulait contre le sien. 

Luciano tira ses cheveux d'un côté. Cette main glissa sur  son  épaule,  puis  sur  son  menton.  Il  ramena  son menton  et  sa  tête  sur  le  côté,  inclinant  le  cou  d'Elena vers  sa  bouche.  Ses  lèvres  étaient  dures  et  affamées, alors qu'elles exploraient la courbe de son cou. Sa main libre  plongea  directement  vers  son  bas-ventre.  Sa paume couvrit le devant, tandis que son doigt caressait ses plis ruisselants. 

Dieu, elle était déjà si proche. Le cœur d'Elena battait la chamade. Ses mamelons lui faisaient mal. 

— Je peux sentir à quel point tu me désires, dit-il en glissant durement ses dents sur son cou. 

Elle eut un mouvement de recul. 

Luciano  tira  brusquement  son  menton  vers  le  haut. 

Ses  doigts  glissèrent  sur  son  clito,  faisant  trembler  ses cuisses tendues au-dessus des siennes. 

Elle avança. 

Il la repoussa et gronda dans son oreille. Le son la fit suspendre sa respiration juste avant qu'il ne glisse deux doigts  en  elle.  Elena  cambra  le  dos,  pressant  son  cou plus  loin  dans  sa  bouche.  Elle  savait  qu'elle  saignait d'une  égratignure  sur  le  cou.  Elle  ne  s'en  souciait cependant pas, même lorsque la bouche de Luciano s'y cramponna et qu'il commença à tirer du sang. 

Cela ajouta au plaisir. 



La  force  de  sa  bouche  contre  sa  peau,  alors  que  ses doigts  farfouillaient  en  elle,  était  suffisante  pour  la pousser  au-delà.  Elle  chevaucha  sa  main  et  se  rua contre sa poitrine, pendant qu'il pompait contre elle. 

Quand  elle  fut  fourbue,  Luciano  retira  sa  main  et essuya sa main moite sur sa cuisse intérieure. 

—  Retourne-toi,  dit-il  d'une  voix  forte  et  lente. 

Assieds-toi au milieu. 

Elena  lutta  contre  ses  cuisses  flageolantes  pour  se retourner.  Il  n'était  déjà  plus  sur  le  lit.  Toutefois, lorsqu'elle  commença  à  s'asseoir,  il  était  devant  elle, debout  et  complètement  nu  au  pied  du  lit.  Ce magnifique tatouage  contrastait  beaucoup sur sa peau blême. Sans les vêtements, elle pouvait voir qu'il partait du  côté  de  son  visage,  descendait  le  long  de  son  cou jusque  sur  son  bras,  où  il  se  transformait  en  un  long dragon  noir  mince  enroulé.  Et  il  était  beau.  Il  était identique à Jonas, à l'exception de la couleur de sa peau et de la décoloration de son corps. Pourtant, il était en quelque sorte plus féroce. Un dieu ancien. 

Il pencha légèrement la tête, la fixant du regard. Puis, une  expression  des  plus  étranges  traversa  son  visage, comme  si  la  surprise,  la  peur  et  l'adoration  avaient surgi  en  lui  trop  rapidement  pour  qu'il  puisse  les enregistrer. 

Luciano s'approcha d'elle si rapidement qu'elle glapit contre sa bouche. Il la coucha sur le lit avec son corps, mais  sa  bouche  était  douce  contre  la  sienne. 



Attentionnée. Un rire joyeux, qui ressemblait presque à celui de Jonas, fusa entre leurs lèvres. 

Elle n'était pas sûre si elle pouvait le toucher ou non, mais posa tout de même sa main sur son flanc. Il eut un petit mouvement de recul, puis se plaça au centre et se précipita vers l'avant, l'emplissant d'un élan ferme, qui tourmenta son corps et lui fit perdre la tête. 

Elena  s'éloigna  de  sa  bouche,  cherchant  son  souffle, alors  qu'il  plongeait  de  nouveau  en  elle.  Il  n'y  avait aucune  tendresse  dans  son  urgence,  seulement  le besoin d'emplir chaque centimètre d'elle. 

La  douleur  se  mêla  au  plaisir,  lorsque  son  corps commença  à  monter  vers  cette  prochaine  explosion. 

Elle se sentait déchaînée. Avide. 

Elle s'approcha de nouveau de son cou. 

Luciano  attrapa  ses  cheveux  et  tira  sa  tête  vers l'arrière,  afin  d'exposer  son  cou.  Pendant  une  fraction de  seconde,  elle  sentit  l'ivresse  de  son  pouvoir  flotter dans son esprit, l'entraînant ailleurs. 

La  bouche de Luciano se pressa  contre sa peau,  et il l'égratigna,  arrêtant  ses  dents  juste  avant  qu'elles  ne percent sa peau. 

— Fais-le, cria-t-elle. 

Il hésita, tremblant. 

Elle  roula  ses  hanches  sous  lui,  l'entraînant  plus profondément en elle. 

C'était  tout  ce  qui  manquait.  Luciano  perça l'épiderme, et le sang gicla librement. 


* * * * 



Dieu qu'elle avait bon goût. 

Jonas pouvait sentir le corps d'Elena étreindre le sien en  un  orgasme,  ses  ongles  ratissant  son  dos,  et  par  la façon  dont  son  corps  ondulait  sous  le  sien.  Elle gémissait si fort qu'il serait surpris si personne dans le manoir  ne  l'entendait.  Il  les  tuerait  tous,  s'ils  disaient quoi que ce soit. 

Il la pénétrait fermement et rapidement, tentant de ne pas lui faire mal. Elle était cependant si fragile, si douce sous lui. Et, pour la première fois, Jonas et Luciano ne firent  qu'un,  ressentant,  pensant  et  faisant  les  mêmes choses. 

Il  prit  une  autre  gorgée  et  sentit  cette  décharge blanche  et  chaude  exploser  en  lui.  C'était  comme marcher  dans  la  lumière  du  soleil,  la  laissant  tomber sur  son  corps  sans  s'inquiéter  de  la  brûlure  qui viendrait après. Sa peau se réchauffa, et son esprit, lui, sembla léger, presque ivre. 

Cela  s'estompa  lentement,  le  laissant  la  bouche pressée  contre  son  cou.  Il  avala  une  ultime  gorgée  et lécha  les  blessures,  afin  de  les  refermer,  pendant  qu'il séparait leurs corps. 

Elena  était  immobile.  Sa  respiration  était  plus  lente. 

De plus, elle était froide. 

—El ? 

Il  se  pencha  en  arrière  pour  voir  ses  yeux partiellement fermés. 

Jonas  vérifia  les  battements  de  son  cœur.  Ceux-ci étaient  faibles  et  si  lents  qu'ils  n'enregistreraient  sans doute  pas  de  pression  artérielle  sur  son  poignet.  La panique  lui  coupa  le  souffle,  mais  il  réussit  à murmurer : 

— Elena, s'il te plaît. 

Jonas  appuya  la  tête  d'Elena  contre  lui.  Elle murmurait quelque chose, mais il n'arrivait pas à saisir ce que c'était. 

Il avait pris trop de ce foutu sang. Il le savait ! Il savait que Luciano gâcherait tout. 

« Zut. » 

Il  y  avait  deux  options.  La  première  :  appeler  à  la maison et demander à Michael quoi faire. Il l'amènerait à l'hôpital... 

« Merde. » 

Pas d'hôpital pour les otages. 

D'accord,  il  devrait  simplement  la  lier.  Il  n'y  avait aucune  autre  façon  de  la  sauver  que  le   vincolo.  Ils seraient  liés  par  le  sang,  et  ça  ferait  extrêmement  mal de laisser le Conseil la prendre, mais elle serait vivante. 

— El, je suis désolé. Tellement désolé, j'en ai trop pris, dit-il en embrassant sa joue. Je vais devoir te sustenter de mon sang. 

— Vam... vampire ? 

Il pouvait sentir la question dans son esprit. 

— Non, tu n'en seras pas une. Toutefois, tu seras liée à moi, comme par magie. 

— Transforme... moi. 

— Je ne peux pas. 

Le cœur d'Elena rata littéralement un battement. 



Jonas  mordit  son  poignet  suffisamment  fort  pour obtenir  un  bon  écoulement,  puis  le  poussa  contre  la bouche  d'Elena.  Elle  s'ouvrit  immédiatement  à  lui  et commença  à  pomper.  La  succion  fit  couler  plus rapidement son sang. Son cœur commença à battre, et une érection le mit au supplice, implorant un nouveau soulagement. 

Il  ferma  les  yeux.  La  sensation  de  la  bouche  d'Elena qui  le  prenait  réellement  était...  magique.  D'autres femmes l'avaient mordu, mais c'était différent. Intime. 

Il aurait voulu que ça ne se termine jamais. 

C'était toutefois nécessaire. 

Jonas  retira  son  poignet  de  la  bouche  d'Elena  et  le remplaça par ses lèvres. Elena lui répondit avec toute la passion  qu'elle  avait  mise  à  se  sustenter  et  attrapa  les côtés de son visage entre ses mains, se nourrissant à sa bouche. Elle se releva contre son corps. 

Jonas  retourna  leurs  corps,  la  plaçant  sur  le  dessus. 

Elena l'enfourcha et se pencha vers l'arrière, entraînant sa  bouche  avec  la  sienne,  de  sorte  qu'il  fut  obligé  de s'appuyer sur ses coudes. Le corps d'Elena était mouillé et  prêt  pour  lui,  quand  elle  saisit  son  membre  et  le guida vers son ouverture. 

Elle glissa sur lui. Son corps étroit s'ouvrit lentement au sien. 

Jonas  laissa  sa  tête  tomber  vers  l'arrière  et  garda  les yeux  fermés  pendant  que  la  bouche  d'Elena  se  posait sur  son  cou.  Ses  dents  égratignèrent  sa  peau  pendant que son corps glissait contre le sien. 



Elena  ne  le  prit  pas  entièrement  en  elle.  Elle  ne pouvait  pas  le  faire.  Et  c'était  tout  ce  qu'il  pouvait tolérer  pour  ne  pas  attraper  ses  hanches  et  s'enfoncer davantage en elle. 

Il  s'assit,  entourant  ses  hanches  avec  ses  bras,  et  tint son corps, alors qu'il montait et descendait sur le sien. 

Il fit glisser ses lèvres sur son pouls. 

Cela la fit exploser. 

Elle  poussa  pour  s'enfoncer  davantage  en  lui  et commença à gémir. Son corps absorbait le sien, et elle cambra  le  dos,  enfonçant  ses  seins  sur  la  poitrine  de Jonas. 

Une autre décharge se fit sentir dans son corps. Jonas agrippa  les  draps  et  laissa  Elena  le  prendre  pendant l'explosion. 

Un bruit de déchirure emplit la pièce. 

Elena ralentit,  tout comme le  corps de Jonas, jusqu'à ce qu'elle s'écroule sur lui en riant. 

Rire  immédiatement  après  l'orgasme  n'était  pas normal. Du moins, pas selon ce qu'il avait vécu. 

— Qu'ya-t-il ? 

— Tu as brisé le lit. 

Il baissa les yeux pour voir des morceaux de drap et de matelas de chaque côté de lui. Jonas rit. 

— Oh. 

Elle frissonna, puis  se releva  rapidement,  s'éloignant de lui. 

— Ne fais pas ça. C'est bizarre quand tu ris. 



Il la prit et la tira par terre à côté de lui, caressant ses douces formes. 

— N'as-tu  pas  appris  à  ne  pas  me  dire  quoi  faire  ? 

Nous  n'aimons  pas  cela,  ajouta-t-il  en  mordillant  son oreille. 

Elle  hocha  la  tête  et  éclata  de  rire,  tirant  son  bras autour d'elle. 

Jonas  blottit  sa  tête  contre  la  sienne,  laissant  l'odeur de  ses  cheveux  emplir  ses  narines.  Le  soleil  allait bientôt poindre,  et il  n'avait pas  réalisé à quel point il était  fatigué.  Il  ferma  les  yeux  et  laissa  la  chaleur  du corps  d'Elena  réchauffer  le  sien.  Il  n'avait  pas  partagé de  lit  avec  une  femme  depuis  des  années.  Ça  lui manquait. 

Il  pouvait  sentir  sa  satisfaction  encore  plus  grande que  n'importe  quand  auparavant.  Le  corps  d'Elena semblait  lié  avec  le  sien  à  un  niveau  différent maintenant,  plus  profondément.  Ses  pensées  étaient plus  brillantes,  comme  si  elles  étaient  les  siennes.  Le vincolo  avait tout changé. 

Maintenant,  il  n'y  avait  aucune  chance  pour  qu'il  la laisse partir. 






Chapitre 13 

Elena  se  réveilla  avec  le  bras  de  Jonas  posé lourdement  sur  sa  taille.  Elle  jeta  un  coup  d'oeil derrière  elle  pour  voir  ses  paupières  fermées.  Il  avait l'air si paisible. 

Elle  se  dégagea  de  son  emprise  et  glissa  hors  du  lit. 

Dans la lumière  tamisée, il  formait une masse  pâle de muscles  avec  un  drap  monté  jusqu'à  la  taille  et  ses cheveux couvrant la majeure partie de son visage. 

Le cœur d'Elena se gonfla en le voyant. 

Elle  ressentait  cependant  plus  que  l'attirance  qu'elle avait  ressentie  auparavant.  Plus  que  simplement  le désir  et  la  fascination.  Plus  fort  que  même l'engouement habituel des nouveaux amants. C'était un courant  calme  et  doux  qui  lui  faisait  entrouvrir  les lèvres et esquisser un sourire involontaire. 

Ils  n'étaient  pas  faits  pour  être  ensemble.  Non.  Ils devraient sans doute emprunter des chemins différents plus tôt qu'elle ne l'espérait. Toutefois, il lui manquerait toujours — toujours — une partie de son cœur. C'était aussi simple que ça. Elle aimait ce vampire qui lui avait sauvé  la  vie.  De  plus,  elle  ne  s'imaginait  pas  aimer autant une autre personne. 

Elle  ne  le  lui  dirait  cependant  pas.  Cela  ne  fera  que leur rendre la vie plus difficile à tous les deux. 

Elle  se  retourna  et  se  rendit  dans  l'immense  salle  de bain. 

Après, Elena se tint devant le grand miroir, vêtue de la  chemise  que  Jonas  avait  laissée  sur  le  sol  la  veille. 

Elle  sentait  trop  bon  pour  ne  pas  le  faire.  Dans  son placard, elle avait trouvé un short en coton gris avec un cordon.  Ouais,  elle  avait  fait  une  razzia  dans  son placard, mais il devrait simplement être d'accord avec ça. Elle avait besoin de quelque chose à porter dans la grande maison, si elle devait aller parler à Michael. 

C'est alors qu'elle trouva son téléphone portable. Elle le saisit et décida qu'elle appellerait Vanessa. Elle avait un plan parfait pour résoudre cette situation. Jonas ne serait  pas  heureux  en  se  réveillant,  mais  finirait  par comprendre. 

Elle brossa ses cheveux et ne put s'empêcher de jeter un  coup d'œil à l'immense suçon sur son cou, là où il l'avait mordue. Il n'y avait toutefois aucune marque de morsure. C'était encore incroyable. Les cernes sous ses yeux étaient un peu sombres, et sa peau était plus pâle qu'à  l'habitude,  mais  au-delà  de  ça  elle  semblait  en santé. 

Elena  contourna  le  lit  à  pas  de  loup,  s'arrêtant brièvement pour regarder la large surface de son dos et le  tatouage  qui  était  un  peu  visible.  Dieu  qu'il  était séduisant. 

Elle ne mit que quelques secondes à atteindre la porte d'entrée.  Dehors,  il  faisait  toujours  clair.  Elle  jeta  un coup d'œil au cadran de l'horloge au-dessus de la porte de  la  cuisine  derrière  elle.  Il  était  presque  quatorze heures. Il restait encore quelques heures pour parler à Tori  et  Michael  pour  les  persuader  de  la  laisser  rester un peu plus longtemps, s'il s'agissait d'une possibilité. 

Elle  ouvrit  la  porte  et  sortit  sur  les  pierres  du  patio qui  menait,  au-delà  de  la  piscine  bleue  étincelante, jusqu'à la porte arrière du manoir. Dans la lumière du soleil, c'était un superbe manoir en pierres. Il devait y avoir un jardinier parce que les plantes, les palmiers et les arbustes étaient immaculés. Elle dépassa la piscine, s'arrêtant à côté de la chute pour la laisser couler sur sa main. C'était chaud... chauffé, présuma-t-elle. 

Tout  était  si  silencieux.  Avant  cette  petite extravagance,  elle  n'aurait  jamais  imaginé  qu'une demeure  si  sereine  pouvait  être  le  domicile  de monstres.  C'était  presque  impossible  de  s'imaginer  si naïve maintenant. 

Au  moins,  les  gros  monstres  étaient  là  pour  la protéger. 

Cette pensée la fit sourire. Si Jonas n'avait pas suivi sa course, elle pourrait aussi bien être morte. Elle rit. Elle avait toujours  cru que c'était le  manque d'exercice qui la tuerait. 

Elena  ouvrit  le  téléphone  et  composa  le  numéro  de Vanessa. 

Elle répondit après la deuxième sonnerie. 

— El ? 

— Ouais. C'est moi. 

— Oh, mon Dieu, est-ce que ça va ? 

— Je vais bien. 

— Les policiers sont à ta recherche. Tout le monde est paniqué. Que s'est-il passé ? 

— Je suis simplement allée courir et j'ai décidé que je ne pouvais plus le supporter. 

— Quoi ? 

— Le travail, la pression, Bruce... tout. 



La voix de Vanessa changea, la grondant presque. 

— Tu n'aurais pas pu laisser un message ? 

— Je n'avais pas de papier avec moi au parc. 

— Au parc ? Nous pensions que tu avais été chez toi en dernier. 

— Euh. 

Michael  avait  mentionné  quelque  chose  à  propos  de sa voiture qui avait été ramenée chez elle. 

— Ouais. J'étais au parc, quand j'ai pris ma décision. Je suis rentrée directement à la maison et suis partie de là-

bas. J'étais pressée. 

— Tu dois rentrer à la maison et parler aux policiers. 

— Je  ne veux  pas rentrer là-bas. Je leur dirai, mais je ne rentre pas à la maison. 

— Où es-tu ? 

— Je ne veux pas le dire. 

Vanessa  était  silencieuse,  mais  il  y  eut  un  murmure quelconque. Une autre voix. 

— Est-ce que quelqu'un est avec toi ? 

— Non, répliqua la femme. 

— Vois-tu, je dois y aller. Je te rappellerai plus tard. 

— Non, je dois te parler un peu plus. 

La voix de Vanessa était maintenant insistante. 

Elle  ne  savait  pas  ce  qui  se  passait  du  côté  de Vanessa,  mais  elle  complotait  assurément  quelque chose. 

Si  elle  devait  émettre  une  hypothèse,  Bruce  écoutait probablement. 

— Bye, Van. 



Elena referma le téléphone. 

Quelque chose remua dans les buissons à l'extrémité de la maison. Elena enfouit le téléphone dans sa poche et jeta un coup d'oeil pour regarder ce qui ressemblait à une  ombre  se  déplaçant  rapidement  d'un  arbre  à l'autre. 

Son cœur se serra dans un sursaut de panique. 

Elle se retourna et fila rapidement vers le pavillon. 

Des bruits de pas martelaient les pierres derrière elle. 

Elena  jeta  un  coup  d'œil  derrière  son  épaule.  Une masse  de  fourrure  noire  courait  en  sa  direction.  Un agent. 

Elle hurla et accéléra le pas, courant lourdement vers la sécurité du pavillon et Jonas. Personne n'était éveillé. 

Ils  ne  pouvaient  l'aider,  de  toute  manière,  dans  la lumière du soleil. Personne ne pouvait... 

— Tori! 

Ça  se  rapprochait.  Elle  pouvait  l'entendre  respirer presque dans son oreille. 

Elle  hurla  encore  une  fois  et  tendit  la  main  vers  la poignée de la porte. Sa main s'enroula autour et... 

La bête l'attrapa par la taille et la tira d'un coup si sec vers  l'arrière  que  son  cou  craqua.  Une  autre  dose  de panique  la  traversa.  La  bête  plaqua  sa  main  contre  sa bouche et la traîna vers le côté sombre de la ligne des arbres  si  rapidement  qu'elle  n'eut  pas  le  temps  de  se défendre.  Chaque  inspiration  qu'elle  prenait  était accompagnée  d'une  odeur  de  chien,  mélangée  à  une touche  de  viande.  Son  estomac  se  retourna,  mais  elle était trop paniquée pour avoir la nausée. 

Une  fois  près  des  arbres,  la  bête  couvrit  sa  bouche pendant une seconde. 

Quelque  chose  de  froid  atterrit  sur  son  bras  juste avant que la bête ne la libère. 

— Quelqu..., hurla Elena. 

Un bourdonnement très bruyant, ressemblant comme un court-circuit, se fit entendre, et le corps d'Elena fut secoué. Ses muscles se contractèrent douloureusement, et  elle  tomba,  se  pelotonnant  sur  le  côté,  alors  que  ce qui  ressemblait  à  une  attaque  lui  traversait  le  corps. 

Elle  pouvait  s'entendre  marmonner  une  sorte  de  cri pitoyable. 

Le  bourdonnement  arrêta,  et  elle  tenta  de  se concentrer,  mais  ne  pouvait  rien  contrôler,  y  compris son esprit. La bête, maintenant un homme aux cheveux sombres,  tenait  quelque  chose  de  noir  dans  sa  main. 

Elle  ne  pouvait  cependant  se  concentrer  que  sur  sa respiration,  tout  en  essayant  de  l'empêcher  de  la toucher de nouveau. Il tendait la main vers le bas, mais elle  ne  pouvait  pas  bouger.  Son  corps  ne  fonctionnait pas. 

— Prépare-toi pour la suite, ma chère. 

Quelque chose de piquant s'enfonça dans le creux de son coude. 

Elle  réussit  à  baisser  les  yeux  et  vit  une  seringue plantée dans son bras. Le piston était enfoncé. 



Le  monde  se  renversa  un  peu  plus  avant  que l'homme  ne  retire  l'aiguille.  Il  lança  Elena  sur  son épaule et bondit à travers les buissons. Elena regardait fixement  en  bas  vers  les  pieds  et  les  fesses  nues  de l'homme, pendant qu'il courait. 

Tout  s'assombrissait  de  plus  en  plus.  Puis,  il  était parti. 


* * * * 

Elena  était  éveillée,  mais  seules  ses  oreilles  faisaient leur  travail,  bien  que  de  mauvaise  qualité.  Tout semblait sortir d'un long tunnel avec de longs échos et des  tons  bizarres.  Elle  réussit  à  forcer  ses  paupières  à s'ouvrir.  À  sa  droite,  deux  hommes  étaient  assis  dans des  sièges.  Blancs  tous  les  deux.  Ils  étaient  dans  une sorte  de  voiture.  Et il  faisait  jour  dehors.  Les  hommes parlaient,  mais  elle  n'arrivait  pas  tout  à  fait  à  les comprendre. Leurs voix étaient un fouillis, étrangères à ses oreilles. 

Elle  regarda  droit  devant  elle.  Elle  était  sans  doute étendue sur le siège arrière. Elle devait l'être, puisqu'un toit se trouvait directement en face d'elle. Un toit tout à fait bien et couvert d'un tissu beige. 

Non, il était de couleur sable. 

Elle cligna des yeux et regarda plus fort. 

Il n'était peut-être pas de couleur sable. 

— Je lui ai donné du kétamine. 

Cela  expliquait  pourquoi  son  corps  lui  semblait étranger, trop lourd. Et le toit de couleur sable. 



— Elle  sera  dans  les  pommes  pendant  plusieurs heures, ajouta le même homme. 

La voix lui semblait vaguement famil... 

Le souvenir la frappa en pleine figure. Le loup-garou. 

Oh. Merde. Elle avait été enlevée de la maison de Jonas. 

Elena ferma les yeux et tenta d'avoir l'air sous sédatif. 

Elle  avait  parlé  à  Vanessa.  À  moins  qu'ils  n'aient vérifié ses poches, elle avait enfoui le téléphone dans sa poche  avant  qu'il  ne  l'attrape.  Maintenant,  elle  n'avait plus qu'à s'éloigner d'eux. 

— Bien,  j'ai  besoin  de  pisser.  Nous  ne  sommes  qu'à environ  trente  minutes,  mais  je  ne  peux  pas  attendre. 

Nous arrêterons au prochain magasin. 

— D'accord. 

Elle devait se concentrer. S'ils s'arrêtaient, elle devait tenter  de  s'enfuir.  Ils  lui  avaient  cependant  donné  du kétamine,  avait  dit  l'homme.  S'il  agissait  comme  celui que lui avait donné le chirurgien, elle serait chanceuse de descendre de la voiture. Il avait toutefois dit qu'elle serait  dans  les  pommes  pendant  des  heures.  Elle  ne devait  peut-être  pas  être  déjà  réveillée,  mais  n'avait aucun  moyen  de  vérifier  combien  de  temps  elle  était restée évanouie. 

Un son de cliquetis envahit l'habitacle. La voiture vira à gauche, fit une pause dans ce qui devait être un terre-plein  central,  puis  accéléra  sur  une  surface  plane,  qui devait être les voies d'une route avant d'atteindre une inclinaison et de commencer à grimper sur une surface légèrement plus élevée. Elle entrouvrit les paupières et put apercevoir le toit vert et jaune d'une station-service BP à travers la fenêtre. 

— Tu  es  sûr  qu'elle  est  évanouie?  demanda  le conducteur. 

Cette voix était familière. 

— Je  ne  veux  pas  qu'Elena  panique  dès  qu'elle  se réveillera. 

Elle faillit perdre le souffle. C'était Bruce. 

— Elle  est  évanouie.  Va  pisser,  dit  l'autre  homme. 

Assure-toi  de  placer  ce  sérum  sous  le  siège.  C'est  le dernier. Si tu merdes cette fois, nous n'aurons pas nos primes. 

La portière du conducteur s'ouvrit et se referma. Puis, ce  fut  le  tour  de  celle  du  passager.  Les  portières  se verrouillèrent, et le klaxon se fit entendre une fois. 

Dieu du ciel. Bruce travaillait avec les agents. 

À  quoi  pensait-il  ?  Ils  essayaient  de  la  tuer.  Ou  du moins de l'enlever, ainsi que la formule pour la prise de contrôle  diabolique  d'un  genre  de  domination  du monde. Avait-il été persuadé que c'était pour un autre genre de but ? 

« Cours », lui dit une voix intérieure. 

Elena  entrouvrit  de  nouveau  les  yeux.  Personne n'était aux alentours. 

Elle se redressa un peu, laissant le monde se fixer en un endroit. Le plus imposant des hommes était dans le magasin, dos à elle. Bruce n'était visible nulle part. 

Elle se précipita sur le sérum sous le siège de Bruce. 

Elle  toucha  quelque  chose  en  plastique  rigide.  Elle  le tira pour voir un petit boîtier noir, qu'elle ouvrit pour jeter  un  coup  d'œil  rapide.  C'était  une  petite  fiole  de sérum  et  quatre  seringues  pleines  dans  un compartiment  réfrigéré.  Elle  le  prit  sous  son  bas, déverrouilla la porte et ouvrit la porte avec précaution. 

L'alarme ne se déclencha pas. 

Elle  était  chancelante,  tremblotante  sur  ses  genoux, mais réussit à refermer la portière et à se glisser sur le côté  de  l'édifice.  Elle  tâta  ses  poches,  tout  en contournant la station-service. Son téléphone portable y était. 

Elena 

marcha 

aussi 

rapidement 

et 

aussi 

nonchalamment  que  possible  jusqu'à  un  bosquet  de pins et de palmiers. Elle jeta un coup d'œil par-dessus son  épaule.  Ils  étaient  sur  une  autoroute.  Une  qu'elle n'était  pas  sûre  de  reconnaître,  mais  cela  n'avait  pas d'importance. Elle devait continuer à se déplacer. 

Elena  avançait  aussi  rapidement  qu'elle  le  pouvait, utilisant  les  arbres  pour  soutenir  son  corps  instable. 

Elle avait besoin d'appeler quelqu'un. 

Dans  le  bosquet,  elle  ralentit  assez  pour  ouvrir  son téléphone et commença à presser le... « Merde. » 

Elle ne connaissait pas le numéro de Jonas. 

La police ! C'était ce qu'il fallait. Tori travaillait pour le service de police de Collins Bay. 

Elle  composa  le  numéro  des  renseignements,  et  son appel fut transféré au service de police. 

— Service  de  police  de  Collins  Bay,  Robert  à l'appareil, répondit une douce voix d'homme. 



— Hum. 

Zut. Elle ne connaissait pas le nom de famille de Tori non plus. 

— Tori, s'il vous plaît. 

Elle  pouvait  à  peine  respirer  pour  parler.  Sa  voix semblait affolée. 

— C'est  une  urgence,  ajouta-t-elle.  Bon,  un  nom  de famille aurait aidé. 

— Ouais, un instant. La voix revint en ligne. 

— Écoutez,  je  suis  Danny  Roberts.  Je  suis  un  ami  de Tori — et de Jonas. Etes-vous le doc ? 

— Oui. 

— Où êtes-vous ? 

— Je ne sais pas. Ils ont pris... 

— Attendez. 

Il y eut ensuite un bref moment de silence avant qu'il ne parle à nouveau. 

— J'ai  votre  numéro.  Tori  va  vous  rappeler  tout  de suite. Ce n'est pas le moment. 

Il raccrocha. Il avait osé raccrocher. 

Elena continua à marcher jusqu'à ce qu'elle trébuche à la  lisière  des  arbres.  Ils  entouraient  un  grand  centre commercial  construit  autour  d'un  Walmart.  L'aire  de stationnement  était  remplie  de  voiture.  Si  elle  se rendait  là-bas,  elle  serait  à  découvert,  mais  devait tenter une échappée. Elle avait besoin d'un véhicule. Il n'y  avait  pas  d'autre  solution.  Les  policiers  la retrouveraient  et  la  ramèneraient  à  la  maison,  où  les agents  viendraient  la  chercher.  Si  les  agents  ne  la trouvaient pas en premier. 

Elle devait rentrer à Collins Bay. 

Elena  réussit  à  se  frayer  un  chemin  jusqu'à  l'aire  de stationnement et s'attaqua d'abord aux vieux véhicules dans la première rangée. S'ils n'avaient pas de clés, elle pourrait  les  faire  démarrer  en  trafiquant  les  fils  de contact.  La  plupart  étaient  verrouillés,  mais  pas  le troisième. C'était un modèle Ford des années 70, brun et blanc, et couvert de rouille. 

Elle jeta un coup d'oeil aux alentours et sauta dans la voiture. 

Les  clés étaient dans l'allumage, ce qui la fit sourire. 

Surprise, elle fit démarrer le moteur et mit le boîtier en sécurité sur le siège à côté d'elle. Elle recula, puis partit en  trombe  en  appuyant  sur  l'embrayage.  Ça  faisait longtemps  qu'elle  n'avait  pas  conduit  de  voiture manuelle. 

Elena  conduisit  rapidement  vers  la  sortie  du  centre commercial.  Elle  s'arrêta,  hésitant  sur  la  direction  à prendre, mais décida de tourner à droite et de revenir dans la direction d'où ils arrivaient. Le pied fermement appuyé sur la pédale, elle passa à toute vitesse devant la station-service. 

Elle jeta un regard furtif pour voir Bruce et l'homme fouiller  l'aire  de  stationnement.  Le  loup  sentirait  son odeur à coup sûr. Elle serait toutefois déjà partie. 

Elle ne savait pas où elle se trouvait, ou comment ils étaient parvenus à  cet endroit,  mais  avait l'impression que c'était la bonne direction. Comme si elle voyait un phare d'orientation interne lui indiquant la direction de Jonas. 

Elena  saisit  son  téléphone  et  jeta  un  œil  sur l'affichage. Seize heures quinze. Elle était partie depuis environ deux heures. Elle pouvait donc être n'importe où.  Le  soleil  était  cependant  au-dessus  de  l'horizon. 

Elle  se  dirigeait  donc  vers  l'ouest.  S'ils  roulaient  vers l'est,  ils  iraient  vers  Orlando.  Cela  signifiait  qu'ils étaient sur l'autoroute cent douze. Si elle demeurait sur cette route et continuait tout droit, elle pourrait être à Collins Bay juste après le coucher du soleil. 

Dieu qu'elle espérait qu'ils  la  suivent. Bruce  et Jonas devaient  se  rencontrer...  Jonas  pourrait  alors  lui arracher la tête. 

Son  téléphone  se  mit  à  sonner.  Le  bruit  la  fit sursauter. 

Elle  changea  de  vitesse  et  baissa  les  yeux  pour  voir plein  de  zéros  sur  le  téléphone.  Elle  répondit  tout  de même en essayant de masquer sa voix. 

— Allo ? 

— Elena ? 

C'était la voix de Tori. 

— Merci, mon Dieu. 

— Où es-tu ? 

— Sur la 112, je crois. Près d'Orlando, ajouta-t-elle en changeant de nouveau de vitesse. 

— Que s'est-il passé ? 

— J'ai été enlevée ! 



— Les gars sont coincés jusqu'à ce qu'il fasse noir. J'ai regardé  partout,  mais  j'ai  seulement  trouvé  une empreinte près de la clôture arrière. Les agents sont-ils entrés ? 

Elle n'arrivait pas à croire qu'ils étaient si perdus. 

— Ouais, ils m'ont enlevée. Près de la piscine. 

— Zut.  Ils  sont  bons.  D'accord,  parle-moi  de  ce  qui t'entoure, ajouta Tori après avoir fait une pause. Je vais aller te chercher. 

Elle  jeta  un  regard  aux  alentours,  mais  la  route  était un collage répétitif de palmiers, de pins et de maisons ordinaires. Rien ne se démarquait. 

— Je ne sais pas. 

— Quoi ? 

— Je ne sais pas, dit-elle en changeant de nouveau de vitesse. 

— Merde. Ton téléphone se brouille. Rappelle-moi sur mon téléphone. 

Tori répéta les chiffres à deux reprises. 

— Zut,  dit  Elena  juste  au  moment  où  le  téléphone émettait un bip. 

Elle regarda l'écran qui affichait « appel perdu ». 

Elle  récita  les  chiffres  que  Tori  lui  avait  dits  à  voix haute,  convaincue  qu'ils  resteraient  gravés.  Elle  posa ensuite le téléphone à côté de sa jambe et jeta un œil sur le  niveau  de  l'essence.  Le  réservoir  étant  plein,  elle appuya  sur  l'accélérateur.  Elle  était  convaincue  que  la limite  était  de  quatre-vingt-dix  kilomètres  à  l'heure, comme  sur  la  plupart  des  autoroutes, mais  courrait  le risque  d'avoir  une  contravention,  afin  de  rentrer  plus rapidement. 


* * * * 

Elena  composa  le  numéro  que  Tori  lui  avait  donné. 

Elle avait mis une heure complète avant de retrouver le service.  Ou  bien  l'entreprise  de  service  portable  avait besoin  de  couverture  supplémentaire,  ou  l'une  des tours  était  en  panne.  Le  téléphone  sonna  jusqu'à  ce qu'une  succulente  voix  masculine,  celle  de  Jonas,  se fasse entendre. 

— Laissez-moi un message. 

Elena parla après le bip, tentant de ne pas avoir l'air effrayée. 

— C'est moi. Bruce travaille avec les agents. Ils m'ont enlevée. Je suis sur la 112, je crois, juste un peu à l'est de Collins Bay. Dans environ quarante-cinq minutes, je serai au centre commercial. J'ai été obligée de voler un véhicule. 

Elle prit une inspiration avant de poursuivre : 

— Je  vais  le  laisser  à  cet  endroit  et  me  rendre  à  ta boîte,  puisque  c'est  le  seul  endroit  que  je  suis  capable de  trouver.  Et  il  est  à  proximité.  Ils  pourraient  me trouver. Us savent où tu demeures. 

Elle prit une autre inspiration. 

— Je t'aime. 

Le  téléphone  émit  un  bip,  mettant  fin  au  message. 

Elle  n'était  pas sûre  qu'il se  soit  rendu  en  entier,  mais pressa le bouton rouge et referma le téléphone. 


* * * * 



Le  cerveau  de  Jonas  se  mit  en  marche  au  son  de  la sonnerie agaçante de son téléphone. Sans arrêt, il se fit entendre  dans  l'obscurité.  Jonas  grogna  et  tenta  de  se réveiller. Il avait rêvé. 

Non.  Il  venait  de  faire  un  cauchemar.  C'était  le premier  depuis  des  années,  mais  il  ne  pouvait  tout  à fait se rappeler de quoi il était question. Quelque chose en lien avec les agents. 

Il s'étira un peu, étendant le bras vers Elena, pour le réconfort  que  sa  peau  lui  apporterait.  Il  n'y  avait cependant rien. 

Il ouvrit les yeux et jeta un coup d'œil aux alentours, écoutant  le  silence  entre  les  sonneries.  Elle  n'était  pas là.  Il  pouvait  au  moins  entendre  cela.  Il  pouvait néanmoins sentir quelque chose... qui n'allait pas. 

Sa  poitrine  commença  à  se  serrer.  Il  suffoquait presque.  Le  serrement  était  éloigné,  distant, comparativement  à  ce  que  ses  autres  sens  lui montraient  en  général.  Différent,  mais  présent.  Il  ne s'était jamais lié avec personne auparavant, mais avait ressenti  la  peur  que  les  autres  ressentaient.  S'il  avait raison, la peur était plus celle d'Elena que la sienne. 

Il  s'assit  d'un  bond  dans  le  lit  et  s'empara  du téléphone.  Le  numéro  d'Elena  s'afficha  à  l'écran, comme  il  l'avait  programmé  tout  juste  après  s'être emparé de l'objet après le parc. 

« Merde, alors. » 

Il composa son code et écouta l'enregistrement, dans l'attente  de  la  voix  d'Elena.  Il  écouta  son  message tremblant  et  forma  un  poing  avec  sa  main.  Si  ces imbéciles  ne  lui  infligeaient  ne  serait-ce  qu'une égratignure, il déboîterait leurs foutus bras. 

Jonas  referma  le  téléphone  et  bondit  hors  du  lit.  Il devait  se  rendre  au  centre  commercial.  Les  agents devaient se trouver tout juste derrière elle. Elle ne serait pas difficile à suivre, car elle sentait maintenant comme lui  parce  qu'ils  avaient  été  ensemble.  Et  même  plus forte, puisqu'elle était maintenant liée à lui. 

Il  saisit  un  pantalon  de  camouflage  et  une  camisole noirs  dans  le  placard,  les  vêtements  de  combat  qu'il portait toujours quand il avait l'intention de laisser une impression.  Il  avait choisi le  haut précisément à  cause de  la  sympathique  citation  sur  le  devant,  sa  réplique favorite du  Paradis perdu : « Mieux vaut régner en enfer que servir au paradis. » 

Ces mots étaient justes ; ils l'étaient tous. Il avait servi avant  et  n'avait  rien  obtenu  en  retour.  Avec  Michael comme  chef,  c'était  différent.  Il  était  son  égal  à plusieurs niveaux, un ami. Le fait qu'il puisse être lui-même, sans se cacher, était un bonus auquel il ne s'était jamais attendu. S'il avait fait ceci, ce qu'il avait fait avec Elena,  sous  le  pouvoir  de  n'importe  qui  d'autre...  ils seraient tous les deux morts. 

Les  mots  renfermaient  également  une  autre signification,  une  qu'il  avait  mis  plus  de  temps  à découvrir.  Comme  humain,  il  avait  été  un  croyant loyal, un bon garçon. Il obéissait à toutes les lois, celles des gens normaux habitant dans des maisons blanches avec  deux  enfants,  mais  cela  ne  changeait  rien  à  sa croyance.  Il  pourrait  donc  aller  en  enfer  pour  tout  ce qu'il avait fait dans sa longue vie, mais allait également régner  là-bas,  s'il  s'y  retrouvait.  Il  ne  serait  pas  une victime, quoi qu'il arrive. 

Jonas  glissa  les  pieds  dans  ses  bottes  de  combat,  les noua  et  commença  à  s'armer.  Il  saisit  d'abord  l'étui pour  l'épaule  et  les  pistolets,  puis  ce  fut  le  tour  du couteau,  qu'il  glissa  dans  sa  botte.  C'était  un  gros couteau de combat que Blane lui avait offert pour son anniversaire.  Le fratello  l'avait modifié avec de l'argent, afin  qu'il  fasse  des  dommages  réels  plutôt  que  de simplement  laisser  un  trou  dans  les  chiens.  Il  n'avait pas  besoin  de  toutes  ces  armes.  Il  brûlait  de  mettre  la main  sur  l'un  de  ces  imbéciles  poilus  depuis  qu'ils avaient sauté sur lui dans le parc. 

Maintenant, quelqu'un allait le payer. Et très cher. 

Il  se  dirigea  en  trombe  vers  la  porte  avant,  mais  ne sortit  pas.  Il  faisait  encore  trop  clair.  Jonas  hurla  sa frustration et saisit de nouveau son téléphone portable pour composer le numéro de la maison. 

— Ça va là-bas,  fratello ? demanda Blane. 

— Non, je suis vraiment furieux. Où diable se trouve Michael ? 

— Nous sommes tous ici à attendre le crépuscule. 

— Où est Tori ? 

— Elle  attend  notre  signal  au  poste.  Elle  nous couvrira, si les choses se passent mal. 

— Pourquoi ne m'avez-vous pas réveillé ? 



— Je t'ai appelé quinze fois. Et je n'allais pas me brûler les fesses pour t'avertir. Trop près des rayons du soleil. 

— Nom de Dieu ! 

— J.,  dit  la  voix  de  Michael.  Reste  simplement  à l'intérieur.  Quelques  minutes  de  plus  et  nous  nous réunirons  en  arrière.  Comment  diable  cela  a-t-il  pu  se produire? Je ne peux pas croire que ces imbéciles l'ont simplement  prise.  Tori  a  dit  qu'ils  l'avaient  enlevée dans  la  cour  arrière.  Je  ne  sais  pas  pourquoi  ils  n'ont pas essayé de nous détruire aussi. 

— Elle a parlé à Elena ? 

— Ouais.  Comment  l'as-tu  su?  ajouta  Michael  en s'éclaircissant la gorge. 

— L'instinct. 

Il y eut une longue pause. 

— Le  vincolo.  

— Ouais. 

— Cela  ne  fait  que  compliquer  les  choses,  ajouta Michael en soupirant. 

— Fiche-moi la paix. 

— Pour le moment. 

Jonas  regarda  le  téléphone,  tentant  de  décider  s'il allait  le  broyer  ou  non.  Il  décida  de  le  remettre  à  son oreille. 

— Comment diable ont-ils pu la trouver ? 

— Nous  n'avons  pas  encore  découvert  exactement pourquoi. 

Son estomac vibra au son d'un grognement enragé. 



— Cet  imbécile  de  Bruce.  Je  savais  qu'il  y  avait quelque chose de pas correct avec lui. 

— Qui est-ce ? 

— Son ex. Un imbécile. 

Jonas s'approcha de la fenêtre et regarda les derniers rayons de soleil baisser dans la cour. 

— Tu  ne  voudras  peut-être  pas  m'accompagner  dans ça. 

— Pourquoi ? 

— Je  ne  peux  pas  promettre  de  bien  me  comporter. 

Pas à ce sujet. 

— Tu  es  sur  mon  territoire  avec  ma  permission  de faire tout ce qui est nécessaire pour faire régner l'ordre ici.  C'est  ton  travail  comme   garante.  Personne  ne  te questionnera. 

— Et  qu'en  est-il  de  Luciano  ?  Michael  se  tut  de nouveau. 

— Nous nous occuperons de tout ce qu'il faut. 

La  lumière  disparut  tout  à  coup.  Un  nuage  orageux dissimulait ce qui restait du soleil, et le vent agitait les arbres. 

— Il fait noir, grogna Jonas. 

Il  referma  le  téléphone  avec  un  cliquetis  et  ouvrit  la porte avec violence. 

Les gars étaient déjà autour de la piscine, l'observant. 

Blane abaissa les foutues lunettes qu'il aimait porter et le regarda au-dessus de celles-ci. 

Gregory  ouvrit  son  briquet,  s'arrêtant  pour  laisser échapper un long sifflement. 



— Mon homme, mon Dieu, que se passe-t’il ? 

— Quoi ? 

Il n'avait pas le temps pour les devinettes et pointa le garage. 

— Allons-y. 

— Arrête. 

Michael se gratta la tempe. 

— As-tu... Que s'est-il passé ? 

— De quoi diable parles-tu ? 

— T'es-tu regardé dans un miroir ? demanda Michael en  se  plaçant  brusquement  devant  lui,  mais  sans l'empêcher d'avancer. 

Cela arrêta Jonas. 

— Euh ? 

— Tu es à demi changé. 

— Tu   es   Jonas,  n'est-ce  pas  ?  demanda  Gregory  en laissant échapper une grosse bouffée de fumée. 

— Ouais. 

Jonas jeta un coup d'œil sur son épaule. Le tatouage y était.  En  entier.  Sa  peau  était  également  un  peu  plus pâle. Ses  cheveux étaient encore  blanc cendré et longs parce qu'ils ne les avaient jamais coupés. 

— Mon visage? 

Michael ouvrit la barrière de l'entrée et lui fit signe. 

— Viens. Nous trouverons une solution en route. 









Elena se frayait un chemin dans la circulation avec le vieux  camion,  cherchant  dans  ce  nuage  de  tempête l'affiche du centre commercial qu'elle avait vue quand ils étaient venus ici pour l'enterrement de vie de jeune fille  de  Vanessa.  Il  lui  semblait  que  ça  faisait  une éternité. Elle avait été naïve à propos de tant de choses. 

Comment avait-elle déjà pu faire confiance à Bruce? Il avait  été  un  imbécile  dès le  départ.  Elle  était  pourtant restée. La solitude l'avait-elle gardée près de lui ? Elle ne  le  croyait  pas.  Elle  n'avait  jamais  eu  besoin  d'un homme  près  d'elle  auparavant,  pas  de  cette  manière. 

Cela n'avait pas de sens, maintenant. 

Une  grande  enseigne  surmontant  deux  mâts  blancs apparut  à  côté  de  la  route.  Le  centre  commercial  de Collins  Bay  se  trouvait  devant,  à  sa  droite.  Elle  se faufila  dans  la  circulation pour  se  rendre  dans  la  voie pour tourner, puis conduisit jusqu'à l'extrémité la plus éloignée de l'édifice. Garée à côté de la route, elle saisit son téléphone et le boîtier, puis prit quelques minutes pour  essuyer  avec  le  coin  de  son  chandail  ses empreintes sur la portière, le siège, la radio, le levier de vitesse  et  le  volant.  Cela  ne  fonctionnerait  sans  doute pas,  mais  elle  n'avait  pas  besoin  d'une  accusation  de vol  en  plus  des  autres  problèmes  qu'elle  avait  en  ce moment. 

Elena marcha à grands pas sur la pelouse qui bordait la  route,  puis  traversa  rapidement  le  passage  qui menait vers le parc. Si elle s'en souvenait bien, la boîte de Jonas était juste de l'autre côté de ce parc municipal. 



Les arbres et les palmiers ondulaient dans le vent frais de l'orage qui s'approchait. Ce serait un raccourci, et les arbres pourraient lui offrir une petite protection, si les agents la trouvaient en premier. 

Une voiture klaxonna, et des pneus crissèrent derrière elle. 

Elle jeta un regard en arrière. Ils firent quitter la route à  une  voiture  en  tournant  pour  entrer  sur  l'aire  de stationnement  du  centre  commercial,  se  dirigeant directement vers le camion. Bruce conduisait la même voiture  avec  l'agent.  Comment  pouvaient-ils  l'avoir trouvée si rapidement ? 

Elle  s'éloigna  en  flèche  du  trottoir  et  franchit  la clôture  qui  entourait  le  parc.  Avec  un  peu  de  chance, elle pourrait les semer dans les arbres. 






Chapitre 14 

Jonas  écrasa  la  pédale  d'accélération  de  l'Explorer, traversa  rapidement  les  trois  voies  de  circulation  et tourna à droite sur le feu rouge, afin de se rendre sur la rue State. Ils n'étaient qu'à quelques minutes du centre commercial, et il pouvait sentir qu'elle l'attirait comme la  force  gravitationnelle.  En  fait,  il  pouvait  presque  la sentir, et c'était un peu gênant. Son cerveau ne pouvait décider entre la colère et le désir. 



— Mec, ralentis, dit Blane en agrippant la poignée du VUS. Si nous avons un accident en route... 

— Ta  gueule,  Blane,  répondit  sèchement  Gregory, assis  sur  la  banquette  arrière.  Ne  fais  pas  la  poule mouillée. 

— Eh bien, il conduit comme Luciano. Blane descendit un peu la vitre. 

Jonas  eut  l'étrange  sensation  qu'il  lui  donnait  le  mal des transports. 

— Je ne suis pas Luciano en ce moment. Franchement. 

Combien de fois devrai-je le répéter ? 

— Tu  dois  admettre  la  différence,  dit  Michael  en l'observant dans le rétroviseur. 

Jonas  leva  le  menton  en  admettant  le  fait.  Il  avait raison.  C'était  un  parfait  mélange  des  deux,  lui  et Luciano. Les tatouages étaient présents en entier, mais sa peau était à mi-chemin entre les deux, et seuls les iris et les pupilles de ses yeux étaient noirs. Il était facile de ne pas le remarquer dans la faible lumière. 

— Là ! s'exclame Blane en pointant vers deux hommes qui couraient à travers la route vers le parc. 

Bruce était en tête. 

Jonas  vira  dans  l'aire  de  stationnement  derrière  les hommes,  mais  ils  étaient  déjà  partis.  Il  enfonça  les freins, projetant Blane dans le tableau de bord, et mit la voiture en position pour se garer. Il bondit de la voiture et se mit à courir. 

— N'y  va  pas  seul,  dit  Michael,  qui  se  trouvait derrière lui. 



Jonas  s'éloigna  à  pied,  à  la  poursuite  de  l'odeur  des loups. Il pouvait entendre les gars derrière lui, arrêtant les véhicules et sortant de ceux-ci. Ils le rattraperaient. 

Il traversa le sentier, se dirigeant vers l'endroit où la douleur  dans  sa  poitrine  le  dirigeait.  La  pluie commença  à  tomber  à  travers  le  feuillage,  et  le  vent souffla plus fort, étouffant les bruits de pas des agents et  d'Elena.  Au  moins,  il  serait  plus  difficile  pour  les agents de suivre l'odeur d'Elena avec tout ce vent. 

Il  jeta  un  coup  d'œil  aux  alentours,  à  la  recherche d'humain  avant  de  plonger  et  de  laisser  sa  vitesse naturelle  prendre  le  dessus,  le  propulsant  sur  la  piste tortueuse et sombre. 


* * * * 

Elena courait à un rythme régulier, ses pieds donnant contre  le  sentier  pavé.  Elle  tenait  le  petit  boîtier  noir contenant  le  sérum  enfoui  sous  son  bras.  Si  elle  avait raison, l'entrepôt était juste à sa droite, après la marque du  un  kilomètre.  Elle  pouvait  apercevoir  les  lumières de  l'aire  de  stationnement  presque  en  face  d'elle.  Elle était donc à mi-chemin. 

Un  hurlement  jaillit  des  broussailles,  quelque  part derrière elle. 

Un  sursaut  de  frayeur  la  traversa.  Elle  se  servit  de celui-ci  pour  diriger  sa  course  en  avant  à  côté  du sentier, où le bruit de ses pas fut assourdi par le gazon inégal bordant la limite des arbres séparant la piste de la clairière, qui se  trouvait  juste devant les terrains de foot. 



Un  autre  hurlement  se  manifesta  devant  elle.  Il  était strident  et  provoqua  l'apparition  de  frissons  sur  ses bras. Ensuite, la pluie se mit à tomber. 

Elena  fonça  à  toute  vitesse  vers  les  arbres,  puis ralentit.  Elle  n'entendait  rien,  à  l'exception  du  fracas des  pas  courant  sur  le  sentier  derrière  elle  et  la  pluie qui  tombait  sur  les  feuilles  au-dessus  d'elle.  Elle  allait manquer  de  temps,  et  la  boîte  était  trop  loin  pour  y parvenir avant que les agents ne lui mettent le grappin. 

« Merde, merde. Que faire ? » 

Elle  jeta  un  regard  aux  alentours  et  aperçut  un  petit pont sur le sentier devant elle. Sous le pont coulait un ruisseau, dont l'eau était trouble. Elle pourrait se cacher là  et  peut-être  rester  dans  l'eau.  Il  devait  cependant  y avoir  des  serpents.  Peut-être  des  alligators.  Dieu  seul savait quelles sortes d'insectes et de toxines. 

Elle  regarda à  gauche.  De  l'autre  côté de  la  clairière, en  bordure  des  terrains  de  foot  se  trouvait  un  petit édifice  en  pierres  beiges  avec  deux  entrées.  Ce  devait être les toilettes publiques. Ils l'avaient sans doute vue partir  dans  cette  direction,  mais  il  y  avait  une  chance qu'ils ne le remarquent pas.  De plus,  il  offrait plus de protection qu'en plein air. 

Elena prit une grande inspiration et se redressa pour traverser  en  courant  les  vingt-cinq  mètres  de  gazon  à découvert.  Elle  entendit  un  hurlement,  puis  un  autre, tandis qu'elle ouvrit la porte à la volée et se précipita à l'intérieur. Son cœur battait si fort dans ses oreilles et le sang  affluait  si  rapidement  qu'elle  ne  pouvait  rien entendre  d'autre.  Ses  mains  étaient  tremblantes,  mais elle devait continuer à avancer. Rester debout, adossée à la porte ne les garderait assurément pas à l'extérieur. 

Il devait y avoir quelque chose qui pourrait lui servir d'arme. N'importe quoi. 

Elena  donna  un  coup  de  pied  pour  ouvrir  chacune des portes des cabines. 

Rien. 

Derrière  la  porte  se  trouvait  un  balai-brosse.  C'était un  modèle  industriel  avec  une  lourde  poignée  en métal.  Elle  le  saisit  et  dévissa  la  tête  du  balai,  puis  se rendit dans la cabine du centre. Elle ne referma pas la porte.  Ce  serait  trop  évident.  Elle  la  poussa  presque complètement, ce qui semblait être une position d'arrêt naturelle  pour  les  portes.  Elle  grimpa  ensuite  sur  le siège de la toilette et s'accroupit en tenant le manche à balai  dans  ses  mains,  comme  un  bâton.  Ce  n'était  pas beaucoup,  mais  elle  serait  peut-être  en  mesure  de poignarder l'un d'entre eux avant qu'ils ne la saisissent. 

Peut-être, si elle était chanceuse, se contenteraient-ils de la tuer pour en finir. 

Son cœur se serra à l'alternative. Elle n'allait pas être l'un  d'entre  eux,  pas  si  cela  signifiait  qu'elle  et  Jonas deviendraient ennemis. Ce serait pire que mourir. Elle resterait  en  vie,  si  elle  le  pouvait,  mais  cela  ne  se produirait  sans  doute  pas.  Si  elle  avait  leur  vitesse  et leurs habiletés, elle pourrait... 

Voilà  !  Elena  baissa  de  nouveau  les  yeux  vers  le boîtier. Elle pouvait guérir rapidement, comme eux, si elle utilisait le sérum. Avec une quantité suffisante, elle pourrait  même  combattre  le  virus  du  loup,  admettant que  c'est  ce  qui  provoquait  leurs  capacités  de transformation. 

Elena ouvrit le boîtier et saisit deux seringues. Une à la fois, elle trouva la veine dans le creux de son bras et y injecta la substance. C'était une double dose pour son poids,  mais  à  ce  rythme  elle  guérirait  comme Superman.  Elle  serait  sans  doute  un  monstre,  mais c'était  mieux  que  mourir  ou  se  transformer  en  loup-garou. 

Une  sensation  de  brûlure se  fit  sentir dans  son  bras. 

Elle cria et tenta de demeurer debout. Cela n'avait rien à  voir  avec  la  minuscule  dose  qu'elle  avait  prise pendant  les  essais.  C'était  comme  du  feu  liquide.  Elle imaginait  ce  que  le  Drano  devait  provoquer  dans  les veines. 


* * * * 

Un  autre  hurlement  traversa  le  parc,  et  Jonas  vit  les ombres  des  colosses  plonger  entre  les  arbres.  Bruce avait  toujours  sa  forme  humaine,  mais  il  pouvait  le sentir.  Il  pariait  que  Bruce  était  le  chef  de  cette  petite escouade. 

Quelque chose de léger et de petit traversa en trombe la  clairière  droit  devant  et  à  gauche.  Il  se  concentra pour  voir  à  travers  la  pluie,  maintenant  plus  forte. 

C'était Elena. 

« Merde. » 



Jonas se dirigea vers les arbres, fila comme une flèche entre  eux en tentant de suivre la  trace des agents. Les gars étaient près aussi, juste derrière lui sur le sentier. 

Elena fila rapidement dans un édifice. 

Un loup traversa le sentier et se dirigea vers l'édifice. 

Bruce  le  dépassa,  courant  plus  rapidement  que n'importe quel agent qu'il avait déjà vu. 

Jonas sortit de la couverture des arbres, courant vers les deux, tout en tirant le neuf millimètres de son étui. 

Quelque  chose  de  dur  le  frappa  dans  le  dos,  le précipitant dans le gazon. Son visage s'enfouit dans le sable, et son arme fut éjectée de sa main. Il trébucha sur la  terre  boueuse  avec  un  immense  loup  brun  qui grognait et essayait de mordre son cou. 

Bruce  et  l'autre  s'arrêtèrent,  mais  ils  poursuivirent ensuite  leur  route  vers  l'édifice.  Ils  avaient  remarqué Elena  et  étaient  à  sa  poursuite,  mais  Jonas  était déterminé à garder le visage de la bête loin du sien. Il était  difficile  d'agripper  la  bête  par  sa  fourrure mouillée. 

L'haleine  de  chien  des  agents  était  perceptible  à chaque  respiration.  Ses  griffes  s'enfoncèrent  dans l'épaule de Jonas. 

— Dieu que tu pues, dit Jonas. 

La  bête  grogna  après  lui,  puis  essaya  de  le  mordre sauvagement. 

Il y eut un autre grognement sur le sentier. Quelqu'un vida  son  arme.  Les  gars  étaient  sans  doute  également occupés. 



La  bête  hésita,  jetant  un  coup  d'oeil  avant  de  viser encore  une  fois  la  gorge  de  Jonas.  Jonas  tenta  de désarçonner  la  bête,  mais  les  griffes  de  celles-ci s'enfonçaient davantage à chaque tentative. 

Il  prit  une  inspiration  et  tenta  de  laisser  sortir Luciano, mais rien ne se produisit. 

« Zut. » 

Qu'avait-il fait? Le lien avec Elena signifiait-il la fin de sa double personnalité ? Elena hurla. 

La  colère  brute  fusa  dans  son  être  de  la  même manière  qu'à  l'habitude,  faisant  trembler  ses  os.  Il  ne changea cependant pas vraiment. C'était la même chose qu'avec Elena. Sa peau était blanche, et Luciano était là, mais  il  était  également  présent.  Ils  étaient  ensemble. 

Unis. 

Un rire froid et cruel s'échappa de sa bouche. 

Le  loup  inclina  la  tête,  l'observant  alors  que  son grognement s'évanouissait. 

—  Eh  oui,  mon  petit,  dit  Luciano,  sa  voix  sombre teintée d'humour. Tu t'es frotté au mauvais gars ce soir. 

Ses mains agrippèrent la tête de la bête par les oreilles et  tournèrent  si  fort  et  si  rapidement  qu'il  faillit  lui dévisser la tête. Celle-ci fut alors sans vie. 

Jonas  poussa  le  corps  poilu  sur  le  sol,  puis  saisit l'arme et tira un coup de feu dans la tête et le cœur de la bête. 


* * * * 

Elena  entendit  la  porte  de  l'édifice  craquer  en s'ouvrant. Elle leva la tige en métal, afin de prendre une bonne  position  pour  poignarder,  attentive  à  la  garder sous  le  haut  de  la  cabine,  et  attendit.  Le  loup  la trouverait. Elle les avait entendus à l'extérieur pendant les  minutes  qu'elle  avait  prises  pour  se  remettre  de l'injection, mais ils n'étaient jamais entrés. 

— Elena. Chérie, sors. 

C'était  Bruce,  et  il  avait  ce  ton  doux  qu'il  utilisait toujours pour la manipuler. Ça avait toujours marché. 

Pas maintenant. 

Elle  ne  ressentit  aucun  pincement  au  cœur,  aucune irrésistible culpabilité à ne pas obtempérer à ses ordres, et  aucun  désir  incontrôlable  de  se  précipiter  dans  ses bras. Bizarre. 

— Je sais que tu es là. Je ne te ferai pas de mal. 

Elle serra fort la tige et demeura immobile. Il n'y avait aucune bonne raison de quitter sa cachette. Des coups de feu étaient tirés à l'extérieur. Si elle était chanceuse, Jonas  était  là,  luttant  pour  la  trouver.  La  pensée provoqua un sourire. 

— Merde,  El.  Sors  de  là,  dit  Bruce,  dont  la  voix  était devenue furieuse. 

Sa  colère  traversait  la  pièce  comme  un  brouillard acide. 

— Ne me force pas à te tirer de cette foutue cabine. Je ne  veux  pas te faire mal. 

Il  le  ferait,  toutefois.  Elle  n'avait  pas  raté l'avertissement  tacite.  Elle  n'allait  pas  être  menacée.  Il pourrait le faire ou non, mais n'allait pas lui parler avec condescendance. Pas après toute la merde qu'elle avait endurée de sa part au fil des ans. 

— Essaie. 

— Sors de là, grogna-t-il. 

Une  main  poilue  poussa  la  porte  pour  ouvrir  sa cabine.  Elle  fut  surprise  par  l'absence  de  bruit  et  la rapidité  à  laquelle  il  s'était  déplacé,  mais  ne  cria  pas. 

Elle n'attendit pas non plus de voir son visage avant de lancer la tige en avant de toutes ses forces. 

La tige l'atteignit juste au moment où elle vit le loup en  position  debout  par  la  porte  de  la  cabine.  La  tige était  enfoncée  de  quelques  centimètres  dans  la  partie supérieure de la poitrine de la bête. Le sang giclait, et le loup glapit, tombant vers l'arrière sur les petites tuiles blanches.  Elena  donna  un  coup  de  pied  sur  la  porte pour la refermer, saisit le couvercle du réservoir de la toilette  sur  laquelle  elle  se  trouvait  et  attendit l'ouverture suivante. 

Elle entendit la tige rebondir sur les tuiles, libérée de sa victime. La porte s'ouvrit de nouveau, et elle leva le couvercle  en  porcelaine  au-dessus  de  sa  tête.  Pendant que la porte s'ouvrait, elle le balança à la hauteur de la tête. 

Une  main  —  une  main  humaine  —  attrapa  le couvercle. 

Bruce jeta le couvercle sur le sol derrière lui. Il saisit son bras et la tira hors de la cabine. 

— Je t'ai dit d'arrêter. 



Elle glissa sur les tuiles et rebondit sur le mur opposé. 

Son  épaule  heurta  le  mur  en  premier,  et  elle  ressentit un élancement sous la peau. 

— Pourquoi veux-tu la méthode forte ? Tu veux que je te fasse mal ? 

Bruce commença à marcher vers elle, pendant qu'elle s'occupait  de  son  épaule.  De  l'eau  dégouttait  de  ses vêtements, se mêlant au sang sur les tuiles blanches et sales. 

Il s'arrêta et lui jeta un regard furieux, tout en hum.ml l'air.  Son  visage  devint  ensuite  rouge;  ses  yeux s'écarquillèrent. 

— Tu as été avec ce... monstre. 

Il n'attendit pas la réponse. Il tendit la main et la saisit par les cheveux. 

— Après  tout  l'argent  que  je  t'ai  donné  et  tout  le temps  que  j'ai  passé  à  faire  en  sorte  que  ces  idiots sachent  à  quel  point  tu  étais  brillante.  Petite  ordure, ajouta-t-il en la traînant vers la porte. Je croyais qu'il y aurait peut-être une place pour toi avec nous. 

Elena  tenait  le  poignet  de  Bruce,  tentant  de l'empêcher  d'arracher  les  cheveux  de  sa  tête,  pendant qu'il la tirait vers la porte. Il n'y avait rien d'autre à faire que  crier  et  espérer  que  quelqu'un  l'entende.  Elle s'exécuta  donc,  hurlant  aussi  fort  qu'elle  le  pouvait, tout en enfonçant ses ongles dans le poignet de Bruce. 

— Tu vas  être  avec moi. 



Il  grognait et la  tirait, lui crachant les mots, pendant qu'il la tramait au-dessus du seuil de l'édifice, dans la pluie battante. 

— Et tu peux passer les dix prochaines années à payer pour avoir baisé avec cette sangsue. 

Elle lui donna un coup de pied, tentant de le suivre, pendant  qu'il  la  traînait  sur  le  sentier.  Le  gravier s'enfonçait dans son dos, égratignant sa peau mouillée. 

Un  puissant  rugissement  s'apparentant  au  cri  d'un lion  traversa  l'air.  Son  pouls  s'accéléra,  et  son  instinct de  survie  naturel  se  fit  sentir  lorsqu'elle  entendit  le bruit. Bruce s'arrêta. Elena tendit la tête vers le bruit. 

C'était  Jonas  -  et  Luciano  -  en  une  seule  personne, accroupi  en  position  de  combat.  Les  tatouages  et  les cheveux  étaient  les  mêmes,  mais  les  yeux  et  la  peau étaient  un  mélange,  comme  s'il  était  coincé  entre  les deux personnalités. Pourtant, il était... fascinant. Avant, il était plus  séduisant  que la plupart des  mannequins. 

Maintenant, il était surréaliste. En le voyant, Elena eut l'impression que son cœur allait exploser. 

— Merde,  dit  quelqu'un,  bloquant  Jonas  du  champs de vision d'Elena. 

Derrière lui se trouvait un énorme gars aux cheveux foncés,  dont  les  pointes  étaient  d'un  vert  brillant.  Le vampire recula d'un pas devant Jonas, l'observant avec précaution. 

— Laisse-la aller maintenant, fait Jonas. 

La  voix  était  un  mélange  des  deux,  le  prédateur  et l'homme,  comme  elle  l'avait  entendue  lors  de  sa dernière nuit avec Luciano, mais l'intonation douce de Jonas  n'y  était  plus.  Le  ton  de  sa  voix  lui  donna  des frissons. 

Bruce la traîna vers lui. Elena hurla encore une fois à cause de la douleur de son cuir  chevelu, mais le bruit fut  couvert  par  un  coup  de  tonnerre  et  un  coup  de foudre dans le ciel. 

— Où es-tu, vampire ? 

Il  inhala  bruyamment,  comme  s'il  n'y  avait  aucune raison  de  sentir  la  moindre  petite  intimidation  de  la part de Jonas. 

— Tu n'es pas pareil aux autres. 

Le sinistre rire de Luciano résonna contre l'immeuble. 

Quelque  chose  changea  dans  l'air,  qui  devint soudainement lourd. L'électricité passa au-dessus de la peau d'Elena et attira son attention sur le ton glacial. 

Bruce  la  lâcha.  Elle  se  tourna  rapidement  sur  son estomac  et  le  vit  courir  vers  l'endroit  où  Jonas  se trouvait.  Des  pieds  martelaient  le  sol  si  fort  et  si rapidement  qu'elle  n'entendait  presque  pas  les  cris  et les hurlements de colère. 

Il y avait une rafale d'émotions qu'elle n'arrivait pas à discerner. Ils bougeaient trop rapidement, et il pleuvait trop  fort.  Quand  les  éclairs  brillaient,  elle  les  aperçut dans  de  brefs  moments  étranges  qui  lui  permirent  de savoir que Jonas et Bruce se battaient. 

Soudainement, Jonas fut debout avec entre les mains un loup géant qui devait être Bruce. Il laissa échapper un rire provocant. 



—Fais-moi savoir quand tu seras prêt à arrêter ce jeu. 

Il y eut un autre grognement. Le loup fut jeté contre l'autre côté de l'édifice des toilettes. Une pluie de blocs et  de  ciment  tomba  sur  le  sol,  au-dessus  de  la  bête. 

Jonas se mit en chasse dans cette direction en riant. 

Elena bondit sur ses pieds, ébranlée par sa fascination pour  la  bataille.  Elle  jeta  un  coup  d'œil  aux alentours, pour  trouver  un  endroit  où  se  cacher,  puis  se  dirigea vers Michael et les autres vampires. Ils étaient debout, observant la lutte entre les deux créatures derrière leurs visages sans expression. 

Quelque  chose  l'attrapa  par  la  taille  derrière.  Elena hurla et vit les yeux de Michael se tourner vers elle. Elle regarda  par-dessus  son  épaule  pour  voir  qui  l'avait saisie.  L'autre  loup,  celui qu'elle  avait  poignardé,  était derrière elle, la traînant vers la limite des arbres. 


* * * * 

Jonas  leva  les  yeux  en  entendant  le  cri  d'Elena.  Un autre  loup  s'était  emparé  d'elle,  la  traînant  vers  les arbres.  Michael  et  Blane  étaient  cependant  tout  juste derrière  eux.  Ils  devaient  l'arrêter.  Jonas  voulait achever  Bruce  lui-même...  après  une  petite  période de jeu. 

Bruce  fonça  contre  lui,  l'assommant  au  sol  si rudement que la terre trembla sous eux. Jonas esquiva une  morsure  et  donna  un  coup  de  pied  pour  éloigner cet imbécile poilu. La bête s'attaqua de nouveau à lui. 

Cette fois, Jonas fit un pas de côté suffisant pour rater la griffe avant tendue vers lui. 



En passant, il marcha lourdement sur la patte arrière, faisant craquer l'os en deux. Le loup laissa échapper un glapissement  et  répliqua  par  un  coup,  attrapant  la jambe de Jonas. Il traversa son pantalon noir, coupant profondément sa jambe. 

Jonas  le  rencontra  en  se  retournant,  décochant  un solide  coup  de  poing  sur  le  côté  de  sa  tête.  Le  loup tomba sur le côté, abasourdi. 

Il  s'avança  vers  lui,  mais  trébucha.  Sa  jambe  ne fonctionnait  pas  comme  il  le  fallait.  Il  baissa  les  yeux pour  voir  le  sang  jaillir  d'une  immense  plaie  sur  sa jambe. Il boita vers lui et eut un petit sourire en coin. 

— Lève-toi. Je n'ai pas encore fini avec toi. 

Bruce bondit vers lui, mais cette fois il n'y eut aucun avertissement  avant  le  mouvement.  Il  bondit directement  du  sol,  sans  même  jeter  un  regard.  Jonas n'était  pas  tout  à  fait  assez  rapide.  Le  loup  essaya  de mordre et attrapa son cou. Il ne resta pas en place, mais le  sang  gicla  de  la  blessure.  Il  pouvait  le  sentir  couler sur sa poitrine, trempant son chandail. « Merde. » 

Il devait mettre fin à ceci et s'occuper de la blessure. 

Elle ne guérirait sans doute pas rapidement. 

Il sentit son corps bouger, réfléchissant à peine avant l'action,  la  manière  dont  il  procédait  tout  le  temps quand  il  utilisait  toute  sa  vitesse.  Il  assomma  le  loup d'un  coup  de  poing  rapide,  plongea  vers  sa  cheville pour  se  relever.  Il  sortit  un  couteau  assez  rapidement pour  attraper  le  loup  dans  son  bond  vers  l'arrière.  Le couteau plongea jusqu'à la garde. Bruce laissa échapper un  puissant  glapissement  qui  se  transforma  en  cri, quand  Jonas  remonta  le  couteau  jusqu'à  son  sternum, frappant  l'os.  Il  le  plongea  profondément,  afin  de l'utiliser comme une poignée et conduire le loup sur le sol. Devant lui. 

Le loup cracha du sang toxique et gémit. Les yeux se révulsèrent  dans  sa  tête,  et  le  pelage  commença  à  se transformer en peau. 

Ce n'était toutefois pas terminé. Loin de là. 

Cette  foutue  bête  avait  enlevé  Elena  et  menaçait  la paix qu'il connaissait pour la première fois depuis des années. Il devait payer. Mourir n'était pas assez. 


* * * * 

Elena  donna  un  coup  de  pied,  alors  que  le  loup bondissait vers les arbres en la tenant dans ses bras. 

Michael était à proximité. Presque sur eux. 

— Tire sur lui, Blane. 

— Je n'arrive pas à avoir une ligne de tir dégagée ! 

Le  loup  accéléra,  se  faufilant  si  rapidement  entre  les arbres  que  les  yeux  d'Elena  n'arrivaient  pas  à  faire  la mise au point. Elle commença à avoir mal au cœur. 

Il  se  faufila  derrière  un  arbre  et  la  déplaça  si rapidement qu'elle ne se rendit pas compte qu'elle était soudainement face à son visage hargneux. 

— Ils  vont  me  torturer,  si  je  ne  te  ramène  pas  à Orlando.  La  voix  de  la  bête  était  presque  un grondement. 

— Tu ne restes pas ici... quoi qu'il en soit. 



Puis, sa bouche garnie de dents irrégulières s'ouvrit et s'enfonça sur son épaule. 

Elena laissa échapper un hurlement de douleur. Ça ne ressemblait absolument pas à la morsure de Jonas. Les dents  s'enfoncèrent  dans  sa  peau  avec  un  pan  sourd, puis  se  retirèrent  pour  laisser  le  venin  agir  dans  son système, pendant qu'il la jeta sur son épaule. 

Le  feu  dans  son  bras  commença  à  grandir.  C'était comme  si  de  l'alcool  et  du  sel  avaient  été  versés  dans tous les trous laissés par ses dents. Elle hurla et pinça la blessure,  tentant  de  retirer  la  douleur.  Puis,  cela rejoignit  sa  circulation  sanguine,  descendit  le  long  de son bras et remonta vers son cou, brûlant tout sur son passage à l'intérieur. 

Des  coups  de  feu  retentirent  derrière  eux,  et  le  loup s'écroula brusquement sous elle. Elena tomba sur le sol, se  pelotonnant  sur  le  côté,  alors  que  l'acide  dans  ses veines lui montait au visage. Elle s'entendait crier en ce moment,  mais  le  son  était  lointain.  Elle  était  loin,  au cœur de la douleur... presque douleur elle-même. 

Quand  quelqu'un  s'approcha,  elle  ne  prêta  attention que  le  temps  de  voir  Blane  lancer  le  loup  contre  un arbre, le faisant craquer en deux. D'autres coups de feu se  firent  entendre.  Ensuite,  Michael  la  prit.  Il  la  saisit sur  le  sol.  Elle  ne  pouvait  comprendre  tout  ce  qu'il disait, mais entendit : 

— Elle a été mordue. 


* * * * 



Jonas  tenait  le  loup  au  sol.  Il  avait  coupé  en  dés l'abdomen de la bête avant qu'elle ne puisse répliquer. 

Le  sang  ruisselait  avec  la  pluie  et  formait  de  grandes flaques  sombres  autour  d'eux.  Il  la  poignarda  dans  le cœur.  L'argent  du  couteau  faisait  en  sorte  que  c'était comme  lui  donner  un  coup  de  fer  ardent  dans  la poitrine.  Le  loup  hurla  de  douleur,  s'agrippant  au couteau. 

— Tu ne partiras pas rapidement. 

Jonas prit son neuf millimètres et tira quelques coups dans  les  poumons  du  loup.  L'argent  voyagerait lentement. Excellent. Il voulait qu'il souffre. 

— Va te faire foutre, cria le loup. 

Luciano  se  leva  et  trébucha.  Quand  il  se  reprit,  le monde continua à bouger. Il tenta de se tenir droit, de bloquer ses jambes, mais elles chancelèrent. 

— Jonas  ?  demanda  Blane  en  le  regardant bizarrement. Assieds-toi, ajouta-t-il en saisissant le bras de Jonas. Maintenant. 

— Ote tes foutues mains de moi. 

Il  se  dégagea  d'une  secousse  et  faillit  tomber.  « 

Merde. » 

Il avait perdu trop de sang. Il devrait se sustenter au retour. 

Michael  apparut.  Elena  était  étendue  dans  ses  bras. 

Son  visage  était  sombre,  et  elle  pleurait,  serrant  son cou.  Elle  saignait  ailleurs  que  sur  les  égratignures. 

Malgré  la  pluie  et  le  sang,  il  pouvait  voir  que  c'était profond. 



Son regard se posa de nouveau sur celui de Michael ; ses lèvres étaient serrées. 

— Je m'occupe d'elle, J. 

« Oh. Dieu, non. Pas elle aussi. » 

Les  jambes  de  Jonas  chancelèrent,  et  il  tomba  à genoux. Un profond trou s'ouvrit dans sa poitrine. Ça y était. Elle allait être comme Elizabeth. Il l'avait tuée, elle aussi. 

— Amenez-le  ici,  dit  Michael,  tout  en  traversant  la pluie  à  grands  pas  pour  se  rendre  aux  toilettes  avec Elena, qui criait plus fort. 

— Allez, viens, dit Blane en le relevant sur ses pieds, puis l'entraînant vers l'édifice. 

Blane le soutint contre le mur, d'où il put voir Michael étendre Elena sur les tuiles blanches et sales. Le  padrone tint son menton et la regarda, la pluie dégouttant de ses cheveux pour ruisseler sur le visage d'Elena. 

— Elena,  nous  devons  te  transformer.  Si  nous  le pouvons.  Je  suis  désolé,  mais  tu  n'as  pas  le  choix.  Le Conseil n'autorisera rien d'autre. 

— Je...  le...  veux,  répondit-elle  d'un  souffle  irrégulier qui résonnait dans la pièce froide. 

Michael  fit  un  geste  en  direction  de  Jonas.  Celui-ci rampa  de  l'autre  côté  d'Elena  et  la  vit  lever  les  yeux vers lui, les coins de sa bouche se relevant. Cela ne fit qu'agrandir  le  trou  dans  sa  poitrine.  Il  était  son compagne   II  était  censé  la  protéger,  savoir  quand  elle était dans ce genre de danger. Il n'aurait pas dû laisser la colère prendre le dessus. 



— Je suis désolé. J'aurais dû m'assurer que tu étais en sécurité. 

Elena agrippa sa main, mais sa poigne était faible. 

— Transforme-la, Jonas, dit Michael d'un ton égal. Tu n'as  pas  beaucoup  de  temps.  Elle  va  te  faire  tomber avec elle. 

— Il  a  perdu  trop  de  sang,  dit  la  voix  de  Blane,  qui était derrière lui. 

Jonas  sentit  l'extrême  faiblesse  de  son  corps.  C'était un poids mort. Il avait froid. 

Michael  tira  sa  tête  d'un  côté,  mais  Jonas  garda  les yeux posés sur Elena. 

— Veux-tu que je le fasse seul ? 

Il  foudroya  le   padrone   du  regard.  Cette  possessivité dont il avait entendu Michael parler éclata en lui. 

— Non. Ne la touche pas. 

— Ça va prendre deux d'entre nous, de toute manière, dit  Michael  en  tendant  la  main  vers  le  haut  pour  la redescendre  avec  un  couteau  dont  Blane  se  servait habituellement. 

— Nous  devons  la  vider  complètement  de  son  sang. 

Jonas  tendit  le  bras  pour  l'arrêter,  mais  Michael  était trop  rapide.  Il  lui  coupa  rapidement  le  cou,  juste  au-dessus de la blessure. Le sang coula à flots, emplissant l'édifice de son odeur écœurante. Elle était maintenant mélangée avec cette odeur putride des agents. Le venin progressait rapidement. 



Jonas grogna et tendit la main vers la tête d'Elena. Il tira son visage sanglotant, presque inconscient, vers lui. 

Michael l'arrêta. 

— Si tu la draines, tu seras trop faible pour terminer. 

Tu es trop faible, maintenant. 

Jonas arrêta. Il n'avait pas le sang pour la transformer 

; il en avait trop perdu. Il devrait la drainer et laisser le padrone  la transformer. 

Elle serait ensuite sienne. 

«Non»,  gronda  la  bête  en  lui,  mais  il  ne  pouvait  se résoudre à cette solution. 

Son  esprit  était  de  plus  en  plus  embrumé.  Elle l'entraînait vraiment dans la mort. 

— Jonas, tu n'as pas le sang pour le faire, dit Michael, dont la voix était maintenant empreinte d'un sentiment d'urgence.  Laisse-moi  la  drainer.  Tu  te  sustenteras  à mon poignet pendant que je le fais. Tu pourras ensuite la sustenter. Elle sera tout de même à toi. 

Jonas  leva  les  yeux  vers  lui.  Aucun  homme  hétéro, surtout  Michael,  ne  voulait  qu'un  autre  homme  se sustente  à  lui.  Et  il  ne  voulait  pas  se  sustenter  à  son padrone.  

— Elle s'affaiblit. 

Il  tendit  son  poignet  à  Jonas  et  saisit  la  tête  d'Elena avec l'autre main. 

— Et je te le dois. 

Michael  avait  refusé  de  lui  permettre  de  voir Elizabeth  même  après  leur  rupture.  La  nuit  où  les agents  l'avaient  transformée,  c'était  ses  paroles  de colère  qui  l'avaient  conduite  à  l'extérieur  dans  la  nuit. 

Pourtant, c'était lui qui rejetait le blâme sur Jonas pour la mort d'Elizabeth. 

— Vas-y, grogna Michael. 

— D'accord. 

Jonas  saisit  le  poignet  de  Michael  et  attendit  qu'il commence. Cela serait ainsi plus facile. 

Jonas  observa  la  tête  de  Michael  se  pencher  et  ses dents s'enfoncer dans le poignet d'Elena, loin du venin. 

Il  lutta  contre  chaque  partie  de  son  âme  qui  voulait mettre le  padrone  en lambeaux. Les bruits qu'il faisait en se  sustentant  à  elle  étaient  une  torture.  De  plus,  les gémissements  sortant  de  ses  lèvres  étaient  presque insupportables.  Il  savait  ce  que  Michael  pouvait  faire avec  sa  morsure.  Il  avait  une  manière,  un  don,  pour atténuer  la  douleur  en  la  transformant  en  l'expérience la  plus  sensuelle  que  vous  pouvez  imaginer.  C'était probablement ce que Michael avait ressenti à propos de l'affaire avec Elizabeth. 

Jonas  grogna  et  mordit  fort  dans  le  poignet  de Michael. 

Il n'avait pas goûté Michael depuis plusieurs siècles. 

Depuis  si  longtemps  qu'il  avait  oublié  à  quel  point  le sang du  fratello était onctueux et puissant. Maintenant, tout  lui  revenait.  Le  soir  où  il  avait  trébuché  sur  le vampiro  dans cette allée à Rome, où celui-ci drainait une prostituée.  Jonas,  un  soldat  jusqu'au  bout  des  ongles, avait  provoqué  la  bagarre.  Michael  avait  simplement répondu. 



Il  joua  avec  lui  jusqu'à  ce  que  Jonas  soit  en  sang  et continue  à  ramper  sur  le  sol  souillé  vers  lui,  essayant encore de se battre. Il ne savait pas comment baisser les bras, même avec les deux jambes cassées. Cela avait été le facteur déterminant. Michael avait dit plus tard que son  entêtement  pur  l'avait  sauvé  de  la  mort.  Il  ne découvrit  après  plusieurs  dizaines  d'années  que  cette volonté obstinée dont Michael raffolait était la marque de  son  père  inconnu,  un  Viking,  tout  comme  Luciano et... 

— Jonas. Arrête. 

La voix de Blane le ramena dans les toilettes glaciales. 

Il scella la blessure et retira sa bouche. Il mit sa main sur la blessure sur son cou, là où l'agent l'avait mordu, et celle-ci disparut. C'était l'un des avantages à avoir le pouvoir que Michael avait. Il pouvait le goûter dans le sang qui demeurait sur ses lèvres quand il les léchait et qu'il le sentait circuler dans son corps. Un jour, il serait aussi puissant. Il se demanda, seulement pour quelques instants, si ce serait aussi puissant pour elle. 

Michael  se  détacha  d'Elena.  Il  l'étendit  de  nouveau avec précaution sur les tuiles et essuya sa bouche avec le dos de sa main. 

— Laisse  son  cœur  s'arrêter,  puis  alimente-la.  Nous devons sortir d'ici. 

Michael  lui  tendit  le  couteau.  Il  respirait  avec difficulté,  même  en  se  tournant  vers  Jonas.  Sa  peau était rouge, comme celle d'un humain. 



— Son  sang  est-il  toujours  aussi  fort  ?  Je  me  sens drogué. 

— Pas comme ça. Elle a bon goût, mais... pas comme ça. 

Jonas se pencha plus près d'elle, regardant son visage blême  et  écoutant  le  battement  de  plus  en  plus  lent dans sa poitrine, alors que le sang s'écoulait de son cou et ruisselait sur les tuiles. 

Blane souleva les jambes d'Elena, tentant de drainer le sang plus rapidement. 

Michael rit et sembla carrément étourdi. 

— Oh, je crois que tu aurais remarqué ça. 

Michael  baissa  les  yeux  vers  ses  bras.  Son  visage s'égaya. 

— Je me sens plus fort. 

Un  élan  de  jalousie  le  frappa,  mais  il  n'eut  pas  le temps de réagit. Le cœur d'Elena hésita à deux reprises, mais s'arrêta. 

— Vas-y, maintenant. 

Jonas  coupa  son  poignet.  Il  ouvrit  la  bouche  d'Elena et pressa l'entaille dans celle-ci. Le sang coula d'abord librement,  se  transformant  en  un  lent  ruissellement, alors  que  son  corps  guérissait  la  blessure.  C'était toutefois suffisant. La bouche d'Elena était pleine. Elle débordait, et le liquide cramoisi s'écoulait lentement le long de sa joue. 

Elle ne remua pas. 

— Allez.  Bois-le,  dit  Jonas  en  tenant  l'épaule  d'Elena au-dessus de la morsure. 



— Ça prend une seconde pour pénétrer et la réanimer, dit  Michael  en  reculant  pour  se  remettre  debout. 

Quand  ça  va  arriver,  cependant,  elle  sera  sur  toi. 

Rapidement. 

— Nous avons besoin d'un humain, dit Blane. 

— Son premier repas n'a pas besoin d'être un meurtre, dit Michael en riant. 

Quelqu'un  poussa  la  porte  pour  l'ouvrir.  Blane  se précipita dessus pour la refermer d'un coup. 

— Les gars, dit Tori. C'est moi. Ouvrez. 

— Voici  l'humaine,  répliqua  Blane  en  riant.  Michael grogna avant de dire : 

— Laisse-la entrer. 

Elle  entra  et  s'immobilisa  derrière  Jonas.  Il  savait qu'elle  les  regardait  fixement.  Il  leva  les  yeux  pour  la voir  bouche  bée,  puis  regarda  de  nouveau  Elena.  Elle ne bougeait toujours pas. 

— Que  diable  s'est-il  passé  ?  demanda  Tori  sans s'avancer davantage. Est-elle morte ? 

— Pour  l'instant,  dit  Michael  en  s'avançant  vers  elle. 

Tu ne devrais pas être ici en ce moment. 

— Je veux regarder, dit-elle en croisant les bras sur sa poitrine. Vous me le devez. Je viens tout juste de vous couvrir, quand des appels sont entrés pour signaler des coups de feu dans le parc. 

— Qu'as-tu dit ? 

— Que je vérifierais, mais je crois les avoir convaincus que c'était le tonnerre. 



Jonas  lui  était  reconnaissant  pour  ça.  Il  devrait  se souvenir  de  faire  quelque  chose  de  gentil  pour  elle, quand tout ça serait terminé. 

La gorge d'Elena fut secouée. Juste un petit peu, mais il était sûr qu'elle avait avalé. Puis, elle avala une pleine gorgée,  qui  lui  vida  sa  bouche.  Puis  une  autre.  Ses poumons prirent une inspiration. 

— Et voilà. Blane se déplaça. 

Michael  se  plaça  derrière  Jonas,  protégeant  sans doute Tori. 

Le  fratello  avait eu raison. Elena fut debout et sur lui avant qu'il n'ait le temps de réagir. Il réussit à peine à placer son bras entre leurs poitrines pour tenir son dos. 

Jonas  regarda  fixement  le  visage  de  son  amour. 

Toutefois,  elle  était  maintenant  une  bête  pâle, rugissant,  qui  était  remarquablement  semblable  à Luciano. Elle était aussi cruelle. 

Ses yeux se révulsèrent en direction de Tori. 

— Oh, merde, murmura Blane. 

— Arrête-la, Jonas, ou je le ferai, dit Michael d'un ton égal, sérieux. 

— Elena, dit Jonas. 

Elle continua cependant à gronder en regardant Tori. 

Son  corps  se  déplaça  davantage  en  une  position accroupie. 

— Elena. Regarde-moi. 

Elle ne bougea pas et ne le regardait toujours pas. 

Il lança son bras libre devant son visage, son poignet à quelques centimètres de la bouche d'Elena. 



Elena renifla une fois, puis s'accrocha à lui, mordant sa peau. Jonas cria et entendit Tori haleter à distance. Il n'y  avait  aucune  habileté  dans  la  morsure,  aucun plaisir,  seulement  les  nouveaux  crocs  tranchants comme un rasoir qui creusaient dans l'os et le muscle, pendant qu'elle suçait son poignet. 

Elle  s'appuya  pour  s'asseoir  sur  son  abdomen,  se berçant avec sa nouvelle nourriture. 

— Zut,  grommela Jonas,  pendant  qu'elle  commençait à se tortiller sur lui, célébrant sa première sustentation. 

Il  se  rappelait  la  sensation,  cette  première  fois  à goûter ce qui serait le meilleur repas de sa vie. 

Le sien s'était terminé trop vite, une frêle femme que Michael avait choisie pour lui. 

Le rythme d'Elena qui buvait ralentit. 

Jonas  observait  la  peau  d'Elena,  acceptant  lentement cette  teinte  terreuse  qu'elle  avait  prise  depuis  qu'elle avait  fusionné  avec  Luciano.  Quelque  chose  se dessinait sous sa peau autour de son cou et au-dessus de l'endroit où se trouvait sa blessure. La strie continua à grandir et à foncer jusqu'à ce que... 

— Merde, alors, dit Blane, derrière lui. 

C'était le tatouage de Luciano. Toutefois, celui-ci était plus  mince  et  se  dissimulait  sous  son  chandail.  Jonas secoua son bras. 

Elle  le  laissa  le  retirer,  et  ses  yeux  s'ouvrirent  d'un coup. Ils étaient striés de tourbillons noirs, maintenant, leur donnant une ressemblance avec le marbre. 

« Merde. » 



— Euh... est-ce toujours ainsi ? murmura Tori, derrière lui. 

— Non, répondit Michael. 

— Elena ? demanda Jonas en la regardant fixement, se demandant si elle l'attaquerait encore une fois. 

Elle  baissa  les  yeux  vers  lui.  Ses  yeux  étaient obsédants, morts. 

Jonas  ressentit  de  la  douleur  dans  la  poitrine.  Ils l'avaient transformée en monstre. 

Les  lèvres  d'Elena  esquissèrent  un  sourire  cruel,  et elle se pressa contre Jonas, écrasant ses lèvres contre les siennes. C'était tout à fait l'ancienne Elena. 

— Nous devons partir, dit calmement Michael. Avant que la douleur ne se fasse sentir. 






Chapitre 15 

Elena leva les yeux vers Michael, puis revint à Jonas. 

Il semblait différent, maintenant. Plus séduisant, et plus intense, en quelque sorte. C'était presque comme si tout le  monde  était  tout  à  coup  en  haute  définition.  La manière  dont  ses  cils  bougeaient  quand  il  clignait  des yeux,  et  comment  son  tatouage  semblait  planer  au-dessus  de  sa  peau  et  trembler  quand  il  prenait  une inspiration. 

— Elena. Nous devons partir. 

Elle hocha de la tête et s'éloigna de lui, essayant de ne pas  être  de  nouveau  saisie  par  le  son  de  sa  voix,  son timbre  musical  et  la  manière  dont  les  mots  roulaient dans sa tête. Ses jambes lui semblant chancelantes. Elle demeura  sur  le  sol  pendant  que  Jonas  bondissait  sur ses pieds. Il chercha à prendre sa main qu'elle saisit, le laissant la tirer. 

— Est-ce que ça va ? 

— Je crois. 

Oh.  La  voix  d'Elena  était  aussi  différente.  Elle  était plus douce, plus excitante. Elle sourit de nouveau. Ceci allait être amusant. De plus, elle guérirait comme eux, même sans le sérum. 

— Oh, laisse-moi prendre quelque chose, dit-elle en se dirigeant  vers  la  cabine  dans  laquelle  elle  se  trouvait pour y prendre le boîtier avec le sérum qui se trouvait sur le réservoir. Je ne peux pas laisser ça ici. 

— Qu'est-ce que c'est ? 

— L'Immuno-X. Bruce l'avait. Michael plissa les yeux. 

— En as-tu pris ? 

— Ouais. 

— Quand ? 

— Un peu avant qu'ils m'attaquent. Pourquoi ? 

— Ton sang était... 

Il  sembla  perdu  pendant  quelques  instants  avant  de poursuivre : 

— ...  comme  une  drogue.  Je  me  sens  comme  si  je pouvais m'attaquer au monde entier. 

— Allons-y, dit Jonas en mettant son bras autour de sa taille. 


* * * * 



Jonas  entendit  Elena  reprendre  son  souffle,  quand Blane  tourna  le  VUS  à  gauche  dans  l'allée  menant  au domaine. Il tourna le regard vers l'endroit où elle était assise entre lui et Michael sur la banquette arrière. Elle avait  les  yeux  fermés,  comme  si  elle  dormait,  mais  il savait que ce n'était pas le cas. 

Ressemblerait-elle 

toujours  à 

ça, 

après 

la 

transformation?  Elle  était  encore  plus  belle  qu'avant, mais il attendait après que tout soit terminé avant de le lui  dire.  Si  elle  lui  adressait  toujours  la  parole  à  ce moment. La douleur qu'elle  était sur le point de subir déciderait  de  leur  relation.  Elle  serait  ou  bien reconnaissante de la transformation (ce dont il doutait sincèrement),  ou  bien  elle  le  détesterait  de  ne  pas l'avoir  protégée  et  de  lui  avoir  fait  subir  ça.  Il  avait, après tout, été nommé responsable de la surveiller et de s'assurer qu'elle ne découvrirait rien à leur sujet. 

Il avait échoué. Misérablement. Maintenant, elle allait payer pour cela. 

Michael étira le bras pour le poser sur son bras, mais elle ne bougea pas. Il leva les yeux, pour plonger dans le regard de Jonas. 

— Blane, accélère. 

Jonas mit le pied au plancher dans l'allée menant à la maison. 

— Peux-tu  lire  ses  pensées?  demanda  Michael  en posant  sa  main  sur  le  front  d'Elena.  Sa  température diminue rapidement. 



Jonas  le  regarda.  Si  elle  diminuait  rapidement,  ils étaient  plus  près  de  la  transformation  que  n'importe qui s'y attendait. Cette transformation ne devrait pas se produire  avant  une  demi-heure,  quand  ses  organes cesseraient 

de 

fonctionner 

et 

subiraient 

la 

métamorphose  qui  ferait  d'elle  l'une  des  leurs  à  part entière. 

Il  hocha  la  tête  et  essaya  de  se  concentrer.  Il  fit disparaître  les  murs  qu'il  avait  érigés,  afin  de  lui donner de l'intimité et de la concentration pour... 

Une vague de confusion et de douleur l'envahit. Jonas eut le souffle coupé et remit les murs en place. 

— Ça se produit. 

Il  regarda autour  du  siège.  La  maison commençait à être visible. Il ne restait que quelques... 

Elena  laissa  échapper  un  cri  strident  et  fut  secouée par  une  convulsion  de  son  corps  tout  entier.  Jonas attrapa  le  bras  qui  était  de  son  côté,  Michael  saisit l'autre.  S'ils  pouvaient  l'empêcher  de  se  blesser,  ils pourraient l'emmener dans la maison, et Jonas pourrait la protéger. 

— Rapproche-toi  le  plus  possible  du  pavillon.  Nous n'aurons  que  quelques  secondes  pour  la  faire  entrer  à l'intérieur, dit Michael en se penchant vers l'avant, prêt à sauter. 

Blane  roula  sur  le  gazon  et  contourna  le  côté  de  la maison.  Elena  tremblait  et  gémissait  encore,  lorsqu'ils s'arrêtèrent brusquement. Jonas la tira hors du véhicule et  la  lança  sur  son  épaule,  pour  la  transporter  dans  le pavillon. 

— Tu t'en occupes ? demanda Michael derrière lui. 

— Ouais. 

— Je  vais  garder  mon  téléphone  avec  moi.  Michael ferma la porte et partit. 

Jonas  transporta  le  corps  tremblant  d'Elena  jusqu'à son lit, où il l'étendit avec précaution. Il lui enleva ses vêtements  ensanglantés,  puis  saisit  une  poubelle  vide dans le  coin. La  plupart des  gens  étaient malades lors des premières étapes de la transformation, quand leur corps expulsait leurs derniers repas humain. 

Le corps d'Elena commença à convulser davantage. 

Il  enleva  ses  propres  chaussures,  son  pantalon  et déchira  son  chandail,  puis  se  glissa  dans  le  lit  à  côté d'elle. Le corps d'Elena s'immobilisa contre le sien. Il se rappelait cette  sensation. À quel point la proximité de Michael dans ces premiers jours avait calmé la douleur et calmé chacune des cellules dans son corps, comme si le  nouveau  sang  reconnaissait  son  propriétaire  à travers la magie qui les animait. Ils n'avaient jamais été si près, dans les premiers jours, et espérait aider encore plus Elena. 

Il repoussa les cheveux, pour dégager son visage. Ses yeux sombres s'ouvrirent et se levèrent vers lui. 

— Elena? 

Elle  acquiesça,  puis  gémit  et  roula  sur  le  côté, enfouissant son visage dans la poitrine de Jonas. 

— Est-ce normal ? 



— Ouais, je suis désolé, répondit-il en mettant ses bras autour d'elle et en embrassant le dessus de sa tête. 


* * * * 

— Ça... 

Une autre série de tremblements commença, et Elena bégaya pendant celle-ci. 

— ... v-v-v-a-a-a. 

— Ça va empirer. Je suis ici avec toi. 

Elle  pouvait  entendre  la  voix  de  Jonas.  Celle-ci résonnait sur la distance où la douleur l'avait entraînée, dans  un  profond  trou  ponctué  d'éclairs  rouges,  un supplice intense dans les os. 

— Ça va empirer ? 

Son corps sursauta, la pliant presque en deux. 

— Je souhaiterais ne pas avoir fait ça maintenant, dit Jonas en soupirant. 

— J-j-j-e-e-e- 

Elena déglutit avec peine. Elle avait froid. Si froid que ses  dents  commençaient  à  claquer.  Elle  devait cependant le lui dire. Il ne pouvait se sentir coupable à ce  sujet.  C'était  ce  qu'elle  voulait.  Ne  pas  être  l'un  de ces agents. 

— P-p-p-a-a-a-s 1-1-lou-ou-p. 

Elle  entendit  le  son  des  lèvres  de  Jonas  qui esquissaient  un  sourire,  ce  petit  bruit  sec  de  la  peau. 

Elle imagina ses dents pointues qui luisaient. Cette idée la réconforta, en fait. 



— Nous ne pouvions te laisser être l'une des leurs. Je ne  crois  pas  que  je  pourrais  supporter  d'avoir  une femme poilue. 

Une  douleur  sourde  se  fit  sentir  dans  ses  pieds  et remonta  lentement  le  long  du  corps  d'Elena.  Son estomac  commença  à  se  tordre,  comme  si  son  corps venait  tout  juste  d'être  victime  d'un  empoisonnement alimentaire soudain et complet. Son cœur commença à lui  faire  mal,  et  ses  veines  brûlaient.  Elle  pouvait s'entendre  prononcer  tous  les  mots  qui  se  formaient dans son esprit, mais il y avait une coupure, comme si quelqu'un d'autre parlait à travers elle. 

— Arrête ça. Oh, Dieu. Aide-moi. Il la tint serrée. 

La brûlure dans ses veines atteignit son cœur, et elle eut  l'impression  que  quelque  chose  explosait  dans  sa poitrine. Son cœur grondait et battait plus rapidement qu'elle ne l'avait jamais ressenti. La douleur dans ses os se  fit  plus  vive,  empirant  au-delà  de  ce  qu'elle  n'avait jamais  éprouvé.  Et  quelqu'un  était  avec  elle,  dans  sa tête.  Une  présence  sombre  était  là.  Elle  ne  pouvait  la voir ou l'entendre,  seulement la sentir et se demander si  elle  était  là  pour  l'enlever,  quand  elle  serait  la  plus faible. 


* * * * 

Jonas  jeta  un  regard  sur  l'horloge.  Il  était  peu  après minuit,  et  Elena  était  calme  pour  la  première  fois depuis  des  heures,  la  peau  aussi  glacée  que  la  sienne quand  il  était  affamé.  Puisqu'elle  semblait  dormir,  il laissa de nouveau tomber les murs qui étaient en place pour  le  protéger  de  la  douleur  d'Elena  et  chercha  à entrer  dans  sa  tête.  Le  poids  de  la  présence  d'Elena s'appuya  contre  lui.  Non,  c'était  quelqu'un  d'autre. 

Elena  était  cependant  également  présente,  fatiguée  de la longue lutte. 

Il ferma les yeux pour se concentrer davantage. 

« Elena ? » 

La conscience d'Elena se tourna vers lui, puis quelque chose se produisit. Le poids devint une autre entité, qui semblait  l'envelopper.  Elles  semblèrent  se  battre pendant un moment, puis il n'y eut plus qu'une entité. 

Les  deux  s'amalgamèrent  dans  un  mélange  de confusion, de faim et un désir qui brûlait plus fort que tout  ce  qu'il  avait  déjà  ressenti  dans  n'importe  quel esprit, à l'exception d'un succube. 

Jonas ouvrit les yeux et baissa le regard vers le corps d'Elena. Sa peau était aussi lisse que de la porcelaine, et ses  attributs  étaient  encore  plus  parfaits  qu'ils  ne l'étaient  avant.  Ses  yeux  sombres  étaient  ouverts,  le fixant d'un regard direct et prédateur. 

— Elena ? 

Elena  glissa  sa  main  sur  la  poitrine  de  Jonas.  Elle laissa échapper un faible ronronnement. 

Dans l'esprit de Jonas, ce désir pour le corps d'Elena grandit  et  menaça  de  le  surprendre.  Il  remit rapidement  les  barrières  protectrices  en  place.  Cette émotion ne lui appartenait pas. Non, c'était autre chose. 

Il l'avait ressentie auparavant quand Michael chassait. 

Jonas sourit. 



Elena  avait  hérité  du  talent  de  Michael  grâce  à  ce coup  de  dés  génétique  qui  se  produisait  chaque  fois que l'un d'eux était transformé. Dieu leur venait en aide à tous. 

Il  la  repoussa,  essayant  de  retenir  le  besoin  que  le nouveau pouvoir d'Elena tirait de lui. 

— Elena, prends le contrôle là-dessus. 

Elle  enveloppa  sa  jambe  au-dessus  de  la  hanche  de Jonas,  plaçant  son  corps  au  milieu  de  ses  jambes.  Sa bouche se dirigea vers son cou. 

Jonas  recula  son  menton  et  tenta  de  la  garder immobile. 

— Elena ! 

— Mais  j'ai faim,  roucoula-t-elle avant d'embrasser le coin de sa bouche. La poitrine d'Elena se pressait contre la  sienne,  lui  rappelant  à  quel  point  ses  seins  étaient pleins et arrondis. 

Jonas  garda  les  mains  immobiles,  les  empêchant  de parcourir  le  dos  d'Elena,  et  essaya  de  ne  pas  sentir l'odeur florale qui commençait à émaner de sa peau. Il refusait  de  respirer.  Il  l'avait  nourrie  un  peu  au  parc, mais  pas  assez  pour  s'affaiblir.  S'il  se  perdait  dans  sa sensualité,  il  serait  sa  première  victime.  Il  devait empêcher que ça se produise. 

Le geste responsable serait d'aller se sustenter, mais il devrait la laisser seule avec l'un des gars. Tori était trop faible  pour  se  débrouiller  seule,  mais  son  pouvoir fonctionnerait mieux sur  le fratello.  

— Je te désire, murmura-t-elle. 



Elena fit glisser sa jambe de haut en bas sur la sienne. 

Bougeant  son  corps  contre  son  érection  grandissante. 

Elle essaya de mordre son cou. 

Jonas  réussit  à  bouger  assez  rapidement  pour empêcher les dents d'Elena de s'enfoncer dans sa peau. 

Il bondit du lit et se tint à l'extrémité, l'observer ramper vers lui à quatre pattes. Ses seins bougeaient, pendant qu'elle avançait, se balançant au même rythme que ses hanches.  Ses  yeux  étaient  sombres,  sensuels  et s'accrochèrent aux siens, attirant Jonas vers elle, comme s'il était un humain sans défense. 

Ce  n'était  absolument  pas  Elena.  Tout  comme Luciano  était  son  côté  chasseur,  cette  femme  était  le côté sombre d'Elena. 

Elle  s'arrêta  tout  juste  devant  sa  fermeture  éclair  et esquissa ce sourire charnel. Ses yeux jetèrent un regard vers la fermeture avant de lever les yeux vers lui. 

— Tu ne me désires plus ? 

Elle  se  mit  à  genoux,  faisant  glisser  sa  main  de  sa cuisse à son nombril, puis sur la surface droite de son ventre avant de remonter entre ses seins. 

— Ne suis-je pas assez jolie maintenant ? 

— Il  n'y a  rien qui  cloche dans ton apparence, Elena. 

Même  en  sachant  ce  qu'elle  était,  elle  était  irrésistible. 

Les mains d'Elena se placèrent sur la poitrine de Jonas, puis glissèrent sur ses épaules. 

— J'ai besoin de toi. 



Les  mots  descendirent  le  long  de  sa  colonne vertébrale dans une nouvelle tentative pour repousser les murs de sa résistance. 

Cette fois, ça fonctionna. 

Jonas l'enveloppa de ses bras et l'attira brusquement à lui. 

«Non», dit son esprit, mais tout le reste de son corps était tombé sous le ravissement d'Elena. 

Elena se colla contre sa bouche et lui donna un baiser vorace.  Ses  mains  montèrent  vers  son  visage.  Elle  se dirigeait  vers  son  cou,  et  il  le  savait,  mais  ne  s'en souciait  pas.  Il  voulait  seulement  qu'elle  soit  coincée sur  le  lit  sous  lui  et  qu'elle  halète  pendant  qu'il plongeait en elle. Il voulait l'entendre crier son nom. 

— Jonas, haleta-t-elle. 

Jonas frissonna, puis recula. Avait-elle lu dans sa tête 

?  Elena  embrassa  sa  poitrine  et  laissa  ses  mains explorer  les  flancs  de  Jonas.  Il  pencha  la  tête  vers l'arrière et sentit la pensée s'évanouir. 

Elle bondit sur lui, le bousculant vers l'arrière quand elle se jeta vers sa jugulaire. Elle plaça ses bras autour ses épaules et ses jambes autour de ses hanches. 

La  panique  l'envahit  juste  avant  que  Luciano  ne jaillisse  de  son  corps.  Il  gronda  et  l'attrapa  par  les cheveux,  tirant  sa  tête  vers  l'arrière  pendant  que  son autre main tenait les hanches d'Elena contre les siennes. 

— C'est assez, espèce de coquine. 

Elena  tenta  de  se  pencher  vers  l'avant,  tirant  sur  ses cheveux. 



— Jonas, laissa-t-elle échapper de nouveau sur ce ton suggestif. 

Jonas, sous l'emprise de Luciano, tira le cou d'Elena à sa  bouche  et  érafla  sa  peau  avec  ses  dents.  Il  la  tenait fermement de sa poigne, ne la laissant lutter qu'un peu. 

— Tu n'as pas encore gagné ce privilège,  ragazza.  

— S'il te plaît, murmura Elena en roulant ses hanches pour glisser son érection en elle. 

Il éclata de ce rire effrayant que seul Luciano pouvait faire. 

— Cela ne fonctionnera pas. 

Elena hurla sa frustration et tenta de le frapper, mais il la maintint immobile. 

— C'est  vrai,  ragazza.  Laisse  sortir  ta  vraie  nature. 

Luciano semblait convaincu de sa capacité à arrêter Elena,  malgré  la  puissance  surprenante  et  le  charme enivrant  de  celle-ci.  C'était  comme  si  elle  avait  été conçue pour lui. Une pensée effrayante vint tout à coup à  Jonas  :  peut-être  l'avait-il  en  quelque  sorte  conçue pour lui. 


* * * * 

Elena  fut  soudainement  hissée,  totalement  nue,  sur l'épaule  de  Jonas.  Ce  désir  qui  avait  été  si  important quelques  secondes  auparavant  passait  maintenant  en second  lieu,  ses  fesses  nues  étant  maintenant  dans  les airs. 

— Jonas? demanda-t-elle, alors que les battements de son cœur s'accéléraient. Que fais-tu ? 

— Ne pose pas de questions,  ragazza.  



Elle  tenta  de  regarder  dans  la  pénombre  qui  régnait dans la maison sombre. Ils se rendirent dans le couloir, puis  descendirent  dans  un  escalier  sombre.  Dans  un sous-sol. 

« La salle de jeu de Luciano », présuma-t-elle. 

En bas, il la posa sur ses pieds et s'éloigna. Elle était complètement plongée dans l'obscurité, même avec ses nouveaux yeux. Le silence donnait l'impression que la pièce  était  une  immense  cave.  Elle  avait  le  trac,  mais l'humidité  entre  ses  jambes  était  d'une  manière  ou d'une autre plus importante. Ce devait être son rythme cardiaque. 

— C'est  incroyable  ce  qui  se  peut  se  produire  quand on  est  sevré  de  ses  sens.  Même  l'absence  de  la  vue améliore les autres. 

Cette étrange nouvelle version de la voix de Luciano flottait  doucement  dans  la  pièce.  Il  était  près.  Elle pouvait sentir le froid rayonner sur son dos. 

— Place tes mains devant toi, dit-il. 

— Non. 

Il  n'y  eut  pas  de  réponse.  Elle  tenta  de  le  toucher, mais ne put le trouver. 

— Je ne fais rien tant que je n'ai pas quelque chose à manger. J'ai faim, Jonas. 

La  froideur  dans  son  dos  commença  à  s'estomper. 

Ensuite,  il  posa  ses  mains  glaciales  sur  elle  et  lui  mit des  menottes  aux  poignets.  Le  cliquetis  qu'elles  firent en  se  refermant  provoqua  un  frisson  dans  l'estomac d'Elena.  Elle  se  sentit  plus  forte  que  lorsqu'elle  était humaine. Elle pourrait les briser. 

Elena  tira,  pour  éloigner  ses  poignets  l'un  de l'autre, tentant de briser les menottes. 

Jonas posa ses mains au centre des menottes et la tira vers lui. 

— Ce sont des menottes de fabrication spéciale. Fais-toi donc plaisir, ajouta-t-il avant de s'arrêter. Il y a une marche. 

Elle  fit  un  autre  pas  en  avant,  puis  monta  sur  une plateforme.  Ses  hanches  se  pressèrent  contre  quelque chose de froid et de dur, comme le bras d'un fauteuil en cuir,  mais  ses  genoux  ne  touchaient  à  rien.  Ses  mains furent  arrachées  en  haut  vers  l'avant.  Elle  se  retrouva donc  penchée  légèrement  vers  l'avant,  ses  fesses dénudées  ressorties,  mais  pas  assez  pour  avoir  besoin de  quelque  chose  pour  soutenir  le  haut  de  son  corps. 

On entendit le cliquetis du métal, quand il les tâtonna. 

Il  bougea  ensuite  ses  mains.  Ses  menottes  étaient  en sûreté  devant  elle,  laissant  assez  d'espace  pour  qu'elle puisse plier les bras et respirer librement. 

— Rien ne m'empêche maintenant de te vider. La voix était plus profonde, plus Luciano. 

Ses mamelons durcirent, et sa respiration s'accéléra. 

Ses  mains  touchèrent  sa  peau,  saisissant  sa  cage thoracique.  Il  était  toutefois  plus  chaud.  Il  baissa  les mains, attrapant ses hanches. 

— Est-ce que tu me désires toujours,  ragazza ?  

— Oui. 



Elle  prit  une  profonde  inspiration  et  ferma  les  yeux pendant que ses doigts puissants descendaient le long de ses flancs. Elle se pressa vers lui, tentant de se coller contre son corps, mais les menottes l'en empêchèrent. 

Il laissa échapper un gémissement d'approbation et fit glisser  ses  mains  sur  ses  fesses  avant  de  passer  à  sa jambe gauche. Elles glissèrent progressivement vers le bas jusqu'à ce qu'il agrippe sa cheville. 

— Ecarte les jambes. Juste un peu. 

Elle leva sa jambe, pour qu'il la tire vers l'extérieur, et attacha  une  large  bande  en  cuir  autour  de  celle-ci.  Il l'attacha et s'occupa si rapidement de l'autre qu'elle se rendit à peine compte qu'il fixait son autre jambe. 

Il laissa échapper un gémissement et passa une main sur sa fesse gauche, s'approchant dangereusement de la craque  de  son  derrière.  Il  disparut,  puis  surgit brusquement devant son visage,  prenant sa bouche. Il se  pressa  dans  celle-ci,  étirant un  peu les  bras  d'Elena autour  de  ses  épaules.  La  langue  de  Jonas  explora  la bouche d'Elena, tout en pressant une main sur son sein et son mamelon empli de désir. 

Le  corps  d'Elena  ressentait  cette  envie familière.  Elle le voulait entre ses jambes, question de faire bon usage de cette moiteur qui s'écoulait lentement d'elle. 

Luciano recula. 

— Il  était  temps,  dit-il  avant  de  disparaître  de nouveau. 

Il  avait  encore  lu  dans  ses  pensées,  mais  elle  ne  s'en souciait  pas.  Il  était  sur  le  point  de  la  rendre  folle  en l'excitant  de  la  sorte.  Elena  laissa  tomber  sa  tête  entre ses  bras.  Son  clito  vibrait  si  fort  qu'elle  aurait  donné n'importe quoi pour qu'il calme cette envie. 

Quelque  chose  pinça  doucement  son  mamelon.  Ses doigts.  Le  pincement  transmit  une  dose  de  douleur directement à son clito. 

— Oh. 

Elle se mordit les lèvres pour ne pas crier, s'entaillant avec ses nouveaux crocs. 

— Mmm... Là, tu me donnes faim, dit-il en la pinçant de nouveau. 

Elena gémit et secoua ses entraves. Son pouls battait entre  ses  jambes.  Elle  aurait  dû  le  forcer  à  la  baiser  à l'étage. Elle eut un petit sourire en coin. Comme si elle pouvait le forcer à faire quoi que ce soit. 

— Amusant,  hein  ?  demanda-t-il  en  la  pinçant  plus fort. 

— Zut. Ça fait mal, siffla-t-elle. 

Luciano glissa ses mains de sa taille à ses hanches. 

— Tu vas travailler, pour obtenir mon approbation et mon sang,  ragazza.  

Il  descendit  plus  bas,  glissant  juste  au-dessus  du renflement  de sa hanche, puis sur le  pli, alors  que  ses doigts atteignaient cette peau humide entre ses jambes. 

Il glissa son doigt entre ses plis, glissant autour de son clito avant de se presser à l'intérieur. 

Il retira son doigt avant qu'elle ne puisse profiter de la sensation en entier. 



Sa  verge  gonflée  se  releva,  glissant  vers  son ouverture. 

— Tu  m'as  excité,  ma  coquine.  Je  m'attends maintenant à ce que tu m'as offert. 

Jonas  saisit  les  hanches  d'Elena  et  se  glissa  en  elle, progressant  à  la  vitesse  de  l'éclair.  Une  part  presque égale  de  douleur  et  de  plaisir  la  forçait  à  gémir  de protestation. Il s'enfonça en elle aussi loin que possible avant de se retirer et de répéter la manœuvre. L'esprit d'Elena  ne  savait  plus à  quoi  s'en  tenir.  Elle  ressentait une  joie  parce  qu'il  l'emplissait,  puis  une  douleur quand  il  allait  trop  loin.  Celle-ci  disparaissait  ensuite, remplacée par la sensation de Jonas se retirant avant de le refaire. Elena sursautait dans ses liens, son corps se serrant plus fort autour de Jonas. Elle tentait de ne pas laisser l'orgasme prendre le dessus. 

— Ne  t'avise  surtout  pas  de  venir  tout  de  suite, grogna-t-il en la pénétrant de nouveau. 

Ce simple ordre l'éloigna de la pointe. 

— Je suis très loin d'en avoir terminé avec toi, dit-il en agrippant son mamelon et en le tordant violemment. Et je ne t'ai pas donné la permission. 

Jonas enveloppa sa main dans les cheveux d'Elena et tira  sa  tête  vers  l'arrière.  La  gorge  d'Elena  se  serra, l'obligeant  à  se  concentrer  sur  sa  déglutition  et  sa respiration. Elle n'avait pas besoin de respirer, pensait-elle, mais avait l'impression que c'était mal de ne pas le faire.  La  technique  fonctionna,  la  faisant  retomber  de cette euphorie orgasmique. 



Il la martela plus fort, l'étirant plus loin qu'elle n'était jamais  allée  auparavant.  Elena  laissa  échapper  un bruyant  gémissement.  Cette  ondulation  orgasmique l'envahit  de  nouveau,  se  serrant  autour  de  Jonas  et provoquant  l'augmentation  de  la  sensation  qu'il  lui donnait en entrant et sortant. 

La  bouche  de  Jonas  se  posa  sur  son  épaule,  puis  il mordit  dans  sa  peau.  Il  se  pressa  contre  elle,  perdant presque  son  rythme,  alors  qu'il  s'approchait  de  la conclusion. Il vint ensuite, faisant exploser son liquide chaud  en  elle.  La  douleur  mêlée  au  plaisir  de  sa morsure la fit rouler dans le fracas du paroxysme, qui la fit se raidir. Le plaisir l'envahit, partant du centre de son  corps  pour  atteindre  les  extrémités  jusqu'à  ce qu'elle retombe sous sa forme faible. Le grognement du métal devant elle se mêla à ses propres cris. 

Son  apothéose  s'atténua  quelque  peu.  Jonas  ne  la mordait pas en ce moment et n'était pas en elle. 

Un faible grognement sauvage sortit de la bouche de Jonas, directement face à la sienne. Il enlevait les mains d'Elena du crochet. 

— Je ne t'ai pas donné la permission. 

— Je suis désolée. 

Il leva ses menottes et se tint devant elle en souriant diaboliquement. 

— Ne t'excuse pas. Tu devras te faire pardonner. 

Il tint les mains d'Elena devant elle et utilisa son autre main,  pour  attirer  son  visage  contre  le  sien.  Il l'embrassa,  lentement  et  profondément,  mais  se  retira avant  que  l'appétit  qu'elle  éprouvait  pour  son  goût puisse être assouvi. 

La nouvelle voix de Jonas se fit de nouveau entendre, sur le point de rire, quand il déclara : 

— Je pourrais te garder attachée ici toute la journée en guise de punition. 

Elena  grogna  et  secoua  ses  menottes,  tentant  de trouver un équilibre sur ses jambes flageolantes. 

— Holà, mademoiselle. 

Il  délaissa  sa  tête  et  plaça  son  poignet  dans  son visage. Il le mordit avant de le mettre devant le visage d'Elena. 

— Tu  peux  te  sustenter  à  moi  ce  soir.  Demain,  nous irons en boîte pour ta première traque. 

L'odeur  de  Jonas,  cette  odeur  masculine  épicée, monta vers elle, mélangée à l'odeur de son sang. Elena accrocha sa bouche sur le poignet de Jonas et se servit de sa langue pour lécher le sang du début. Elle aspira plus fort, souhaitant le mordre, mais ça ne lui semblait pas  correct,  en  quelque  sorte.  Il  avait  coupé  sa  peau pour  elle.  Le  mordre  maintenant  paraissait  avide  et pourrait provoquer une autre  punition, qui n'était pas très agréable. Elle se contenta donc du lent écoulement que la succion apportait. 

Elle se sustenta pendant une période qui lui semblait à la fois une éternité et un instant avant qu'il ne retire son poignet. Il  lécha  la  blessure, puis prit de nouveau sa  bouche,  utilisant  sa  langue,  pour  transférer  les dernières gouttes de sang vers sa bouche. 



Quand Jonas se retira, elle l'entendit sourire. 

— Je dois voir qui est là. 

— Quoi? 

— Quelqu'un a frappé à l'étage. 

— Enlève-moi d'abord ceci. 

Elle  n'avait  pas  honte  d'avoir  apprécié  cette  relation sexuelle  libidineuse,  mais  ne  voulait  pas  avoir  un public. 

Il se mit à rire et s'attaqua à ses chevilles, les libérant rapidement. Il saisit de nouveau ses menottes. 

— Puis-je  te  faire  confiance  pour  ne  pas  séduire  le prochain homme qui franchira cette porte ? 

Hum.  Elle  ne  le  savait  pas.  Elle  n'avait  pas  prévu  le séduire.  Cette  nouvelle  partie  sombre  d'elle-même venait  tout  juste  de  prendre  le  dessus,  comme  un interrupteur. Seul le contrôle sombre de Luciano l'avait gardée à sa place. Elle haussa les épaules. 

Jonas se mit à rire et lui retira les menottes. 

— En passant, je devrai le tuer, si tu le fais. 

Il ouvrit les lumières, saisit un peignoir noir en tissu éponge et lui tendit. 






Chapitre 16 

Jonas  ouvrit  la  porte  où  se  trouvaient  Michael  et Blane, Michael placé légèrement plus en avant. D'après leur  posture,  ils  étaient  là  à  titre  officiel.  Jonas  leur  fit signe d'entrer et d'aller dans le séjour. 

— Je présume que tout va bien, dit Michael en entrant. 

— Je  me  sens  très  bien,  dit  Elena  en  tenant  son peignoir fermé. 

Michael s'arrêta et la regarda fixement. 

Jonas ressentit un brin de jalousie. Michael l'observait de  manière  étrange  ;  il  la  regardait  trop  fixement. 

C'était le  padrone,  mais avait sa propre femme. Elena lui appartenait. 

— Puis-je? 

Michael lui prit la main. Jonas s'avança. 

Blane leva une main pour la poser sur la poitrine de Jonas. Il hocha vivement la tête. 

Elena acquiesça de la tête, et Michael porta sa main à sa  bouche.  Il  déposa  un  baiser  sur  l'intérieur  de  son poignet et renifla. 

— Quoi  ?  demanda  Jonas  en  repoussa  la  main  de Blane. 

— C'est une succube ? 

— Apparemment. 

—Intéressant. 

Michael  tapota  la  main  d'Elena  avant  de  tendre  la main  vers  son  visage.  Il  repoussa  ses  cheveux,  pour révéler les extrémités d'un tatouage qui dépassait près de sa tempe, puis descendait le long de la ligne de ses cheveux  avant  de  disparaître  sous  le  col  de  son peignoir.  Jonas  savait  que  le  reste  correspondait  au sien. Il sourit comme un fier papa. 



— Elle a donc hérité de mes capacités  et  des tiennes. 

— On dirait bien. 

Jonas marcha vers elle et posa son bras autour de ses épaules.  Le  grognement  qui  sortit  ensuite  n'était  que dans sa tête, et il espéra pouvoir le garder à cet endroit. 

— Aviez-vous besoin de quelque chose ? Nous allions nous mettre au lit. 

— Oui,  j'ai  parlé  au  Conseil,  répondit  Michael  en levant un sourcil vers lui. 

— Et ? 

— Khalil  a  accepté  de  dire  qu'il  avait  autorisé  sa transformation,  puisque  c'était  illégal.  Elle  relèvera d'une clause particulière, comme un atout qui est venu vers nous. Personne en dehors de cette pièce ne saura que tu t'es lié avant cette conversation. 

— Merci, dit Elena. 

— Tu as été déclarée morte. Tes avoirs ont été vendus. 

Quelques  effets  personnels,  comme  tes  photos  et  des objets  ayant  une  valeur  sentimentale,  seront  apportés ici. Tout le reste sera vendu par ton avocat. 

— Je n'en ai pas. 

— Tu  en  as  maintenant  un.  Le  journal  annoncera demain  que  des  terroristes  ont  attaqué  ton  labo pendant que tu y étais. Tu as détruit la formule, et on suppose  que  tu  as  été  tuée  parce  que  ta  voiture  a  été découverte  dans  un  marécage  avec  ton  sang  sur  la banquette. 

— Comment as-tu... 



— Il  vaut  mieux  que  tu  ne  connaisses  pas  tous  les détails, dit Michael en croisant les bras sur sa poitrine. 

De  plus,  je  suggère  que  tu  te  tiennes  loin  de  tes collègues. Nous avons fait ce que nous pouvons avec le souvenir de la blonde à qui tu as parlé. Tu ne seras pas facile  à  reconnaître.  Tu  as  changé  davantage  que  la plupart des gens. Tu ne devrais cependant pas courir le risque. 

— Je crois que je dois me regarder dans un miroir, dit Elena en jetant un regard vers Jonas. 

Il sourit et hocha la tête. Elle sera surprise, quand elle se verrait. 

Michael continua : 

— Ils ont accepté de la laisser monter son labo ici, afin de travailler à reproduire la formule. J'aurai besoin de ton aide pour les détails, Elena. 

Il jeta un regard vers Jonas avant de revenir à elle : 

— Tu  devras  avoir  un  nouveau  prénom.  Choisis-en-un d'ici demain. Nous t'annoncerons lors du châtiment de Jonas. 

« Merde. » 

Il avait oublié cela. 

— Khalil a demandé le  Scarico  comme pénitence, dit-il en regardant Jonas. 

Jonas soupira et tenta de ravaler le dégoût qui venait de  naître  dans  son  estomac.  Ses  mains  se  crispèrent, pour  se  transformer  en  poings.  Il  devait  passer  outre. 

Michael n'en ferait pas plus qu'il ne le devait, pensait-il, mais pourrait le faire traîner pour se venger de tout ce qu'il avait fait avec Tori. S'il avait compris ce qui s'était passé. 

— Qu'est-ce que ça signifie ? demanda Elena en levant les yeux vers lui. 

— Je vais me sustenter à toi, répondit Michael. Ça ne se  fait  pas  avec  la   compagna  d'un  autre,  sauf  s'il  s'agit d'une punition pour une insulte. 

«Non parce que le faire signifierait se faire broyer le crâne. » 

— Est-ce que ça va ? demanda Elena en jetant un coup d'oeil à Jonas. 

Il regarda le  padrone,  essayant de ne pas rugir. 

— As-tu besoin d'autre chose ? 

Michael  écarquilla  les  yeux  avant  qu'un  sourire  ne vienne se former sur son visage. 

— Serais-tu  en  train  de  me  mettre  à  la  porte  de  mon propre pavillon ? 

Jonas secoua la tête. 

— Je  ne  le  croyais  pas,  répondit  Michael  avant  de lancer un regard vers Blane. Nous devons rendre visite à  Jack  Knife  avant  l'aube  à  propos  de  l'endroit  où  se trouve cet autre agent. 

Il se dirigea vers la porte, sans se retourner, pendant qu'il continuait à parler : 

— Jonas, je serai à la boîte demain à vingt-trois heures. 

Nous le ferons dans la section V.I.P. 

Jonas ravala un autre grondement. Ils étaient presque hors  de  danger.  Cette  dernière  épreuve  qu'il  devait subir  mettrait  Elena  en  sécurité.  S'il  pouvait  réussir  à contrôler  sa  foutue  tête.  Et  si  Michael  résistait  à  la tentation  de  rendre  cette  épreuve  encore  plus humiliante  qu'elle  ne  devait  l'être.  La  refuser  mettrait fin  à  sa  vie,  en  vertu  de  l’ Alleanza.  Il  déglutit  de nouveau.  Au  moins,  l'un  des  membres  du  Conseil  ne viendrait pas pour l'exécuter. 


* * * * 

Elena  se  trouvait  dans  un  coin  obscur  de  la  section V.I.P.  de  la  boîte  de  Jonas,  observant  Michael,  Tori, Blane et Gregory entrer par la porte de côté. Il y avait d'autres  vampires  qu'elle  ne  connaissait  pas  et  qui étaient assis aux tables et sur les banquettes, bavardant et buvant. 

— Sa morsure ressemble à la tienne. Ce talent pour... il est très... 

Jonas  avait  l'air  perdu  pour  la  première  fois  depuis qu'elle le connaissait. 

Elena  savait  de  quoi  il  parlait.  Elle  avait  ressenti  ce qui était possible et savait qu'elle pouvait faire faire ce qu'elle  voulait  aux  hommes.  Elle  ne  pouvait qu'imaginer ce que cela entraînait pour la personne qui le recevait. 

— Je vais essayer de ne pas être ébranlée ? 

— Il sait ce qu'il fait. 

— Ne  te laisse pas perturber. Ne regarde pas, si  c'est nécessaire. Nous avons presque terminé. 

— Tu ne comprends tout simplement pas. 

— Je comprends parfaitement, dit-elle en l'embrassant sur  la  joue,  sentant  qu'il  serrait  la  mâchoire.  Il  ne m'intéresse cependant pas du tout. Tout ce qui pourrait arriver sera feint. 

Il hocha la tête. 

— Quand  ce  sera  terminé,  tu  auras  faim.  Nous  irons en arrière pour ton premier. 

— Mmm. On dirait que tu as déjà choisi quelqu'un. 

— C'est le cas, dit-il en embrassant son front, alors que son  visage  s'illuminait.  Je  crois  que  tu  vas  aimer  mon choix. 

— Je suis impatiente. 

Michael s'éclaircit la gorge derrière eux. 

— Sommes-nous prêts ? 

Elena  se  retourna  pour  apercevoir  Michael  et  Tori, laquelle lui lançait un regard furieux. 

— Euh. Je crois. 

— Quel nom as-tu choisi ? 

— Iuliana, répondit Jonas avec un accent italien. 

— Tu es revenu aux anciens noms ? demanda Michael en souriant. 

— Je  vais  utiliser  mon  vrai  nom  à  partir  de maintenant,  répondit  Jonas  en  hochant  la  tête.  Elle voulait quelque chose qui s'harmoniserait bien. 

Il hocha la tête. 

— Alors,  ce  sera  Luciano  et  Iuliana,  dit  Michael  en tendant la main pour saisir celle d'Elena. Allons-y. 

Jonas  serra  la  mâchoire.  Elena  l'embrassa  et  sentit qu'il se détendait un peu. 

— Je reviens tout de suite. 



Elle  suivit  Michael,  tenant  sa  main  étonnement chaude, pendant qu'il la guidait vers le centre de l'aire ouverte.  Les  autres  observaient  tous.  Le  son  de  la musique  fut  diminué,  et  Gregory,  Blane  et  quelques autres  se  mirent  devant  les  portes  pour  empêcher quiconque d'entrer... ou de sortir. 

Michael lui sourit. 

— Ce  soir,  je  vous  présente  le  nouveau  membre  de notre   cosca,  Iuliana.  C'est  la   neonate   et  la   compagna   de Luciano. Et ma petite-fille, ajouta-t-il en lui tapotant la main. C'est également l'une des spécialistes du Conseil. 

Je m'attends à ce qu'on lui accorde tous les avantages et les  honneurs  associés  à  ce  titre.  Toute  offense  envers elle  est  une  offense  envers  votre   padrone.  Mets-toi  à genoux,  sorella,  dit-il en se tournant vers elle. 

Elena,  maintenant  officiellement  Iuliana,  se  mit  à genoux. Jonas lui avait dit à quoi ça ressemblerait, mais le faire devant tout le monde rendait ça bizarre. 

Michael coupa son poignet avec ses propres dents et le  tint  devant  elle.  La  blessure  s'était  déjà  refermée, interrompant  le  flux  sanguin  avant  qu'il  ne  le  tourne vers elle. 

— Le sang que tu te prépares à prendre te liera à moi en tant que  padrone.  Chacune de tes sœurs et chacun de tes frères a fait la même chose avant toi. Sache que ce que tu prends maintenant signifiera ton arrêt de mort, si tu nous trahis. 

Elena  acquiesça,  et  Michael  acquiesça  en  retour.  Elle lécha  discrètement  une  ligne  stagnante  le  long  de  la trace  de  sang,  l'avalant.  Celui-ci  provoqua  des brûlements  et  des  étincelles  dans  sa  bouche.  Ce  sang était  plus  fort  que  celui  de  Jonas  et  pourrait  très  bien être une drogue en soi. Son goût puissant provoqua un éclair  dans  son  esprit.  Une  électricité  chaleureuse  se transmit de la tête aux pieds. Son haleine se répandait, alors que sa peau était couverte de frissons. C'était au-delà  de  ses  attentes,  malgré  l'avertissement  que prendre 

le 

sang 

de 

Michael 

la 

lierait 

métaphysiquement  à  lui,  provoquant  une  loyauté  au-delà  de  ce  qu'elle  aurait  imaginé.  Celle-ci  ne  pouvait être  égalée  que  par  la  loyauté  qu'elle  partageait  avec son amoureux. 

Elle leva les yeux vers le  padrone  et sut que Jonas avait raison. Elle ne le trahirait jamais. Que Dieu  lui vienne en aide, si elle devait un jour choisir entre lui et Jonas. 

Il serait plus facile de mettre fin à ses propres jours. 

Michael la tira pour qu'elle se lève. 

— Maintenant,  passons  à  un  autre  sujet.  Luciano  a violé l'Alleanza pendant sa dernière mission. 

Elena  observa  Gregory  et  Blane  qui  se  levaient  et  se plaçaient  devant  Jonas.  Celui-ci  semblait  souffrir,  le front plissé. 

— Il  a  permis  à  une  humaine  de  connaître  notre existence et nos secrets. 

Michael  fit  une  pause,  attendant  que  les  sifflements cessent. 

— Pour cette raison, le Conseil a décidé que la  Scarico serait un châtiment approprié à cette transgression. 



Jonas baissa la tête pendant que Michael continuait. 

— Puisque  Iuliana  est  sa  nouvelle   compagna,  elle constituera le paiement pour sa faute. 

Elena prit une inspiration dont elle n'avait pas besoin, mais celle-ci aida à calmer les nouveaux papillons dans son ventre. 

Michael tendit les bras vers elle. « Oh merde. » 

Il voulait son cou. Elle jeta un coup d'œil vers Jonas. Il était déjà en train d'essayer d'aller au-delà de Gregory et de Blane. 

«  Ça  va  bien  aller  »,  se  dit-elle  en  silence,  sans toutefois se convaincre. 

Se  placer  entre  les  bras  de  Michael  et  humer  cette odeur différente, mais tout aussi enivrante, le confirma. 

La  succube  en  elle  ricana.  Elle  désirait  Michael.  Elle voulait  le  pousser  au  sol  et  le  baiser  devant  tout  le monde. 

« La, la, la, la, la. » 

Elle  ne  pouvait  laisser  savoir  à  Jonas  ce  qu'elle ressentait. 

Il gronda derrière elle. « Trop tard. » 

— Il ira bien, murmura Michael très doucement, tout en  souriant.  Sois  simplement  bonne  avec  lui  après. 

C'était attendu depuis longtemps. 

Elle  ferma  les  yeux  et  abandonna  son  cou.  Michael tira ses cheveux vers l'arrière et tourna au-dessus de sa peau,  mais  l'aura  de  celui-ci  se  mêlait  à  la  sienne, l'entraînant déjà au bord de l'orgasme. Peu importe la nature de l'étrange pouvoir dont elle avait hérité de lui, ce  dernier  reconnaissait  sa  provenance  et  prenait  vie. 

Tout  à  coup,  il  fut  presque  impossible  de  ne  pas  le toucher, de ne pas glisser ses mains sous son chandail. 

Michael  ravala  un  gémissement,  mais  elle  en  perçut les  premiers  instants  et  espéra  que  Jonas  n'avait  rien entendu. Michael la huma lentement. 

— Est-ce l'odeur que je dégage pour eux ? 

Il ne lui adressait visiblement pas la parole, mais elle ne put s'empêcher de lui répondre : 

— Oui. 

— Essaie de ne pas réagir. 

Il  glissa  une  main  autour  de  sa  taille  et  la  pressa contre  lui.  Trop  près.  Elle  pouvait  sentir  chaque centimètre  du  corps  de  Michael  se  conformer  à  ses courbes. 

Puis, il la mordit. 

Ses lèvres étaient douces sur sa peau. Elles étaient à la fois chaudes et invitantes. Ses dents se glissèrent en elle avec  une  froide  précision  qui  ne  provoqua  aucune douleur  non  associée  à  un  plaisir  égal  ou  supérieur. 

Cela  l'amena  immédiatement  vers  un  doux  orgasme. 

Elle se mordit les lèvres, afin de ne pas laisser échapper un son, puis tenta de ne pas s'accrocher trop fort à lui et de garder les deux pieds au sol. 

Son  cerveau  se  transforma  en  bouillie.  Le  seul  son dans la pièce était le souffle de Michael contre sa peau. 

La  diablesse  sombre  en  elle  ricanait  avec  un  plaisir sadique. 



Michael  retira  ses  dents  de  sa  peau  et  referma  les blessures en les léchant. 

Elena  se  raidit  contre  la  tentative  de  son  corps  de frissonner,  puis  ouvrit  les  yeux.  Son  cœur  battait  la chamade, mais son corps, lui, semblait fragile. 

« S'il te plaît, faites que je sois en mesure de me tenir debout. » 

— Il  est  rare  que  deux  pouvoirs  semblables  se heurtent, murmura-t-il. Je crois que mon pouvoir a été augmenté,  quand  tu  as  été  créée.  Puisque  nous partageons  cette  capacité,  il  est  possible  que  nous soyons plus puissants ensemble. 

Il  se  recula  pour  lui  faire  face,  les  yeux  presque luisants. Il sourit, tentant visiblement que personne ne sache ce qu'il disait à travers ses dents : 

— Ne parle jamais de ça. 

— Oh, rit-elle. Ne t'inquiète pas. 

Il  n'y  avait  pas  l'ombre  d'une  chance  que  ceci  soit soulevé de nouveau. C'était un mélange de magie et de sang,  une  guerre  psychologique,  et  elle  n'allait  pas risquer ce qu'elle avait avec Jonas pour ça. 

Il  la  tourna  vers  Jonas,  qui  était  complètement  en mode Luciano. 

— Dois-je  envoyer  quelqu'un  avec  toi  ?  demanda Michael  avec  un  sourire  en  coin.  Je  ne  fais  pas confiance à Luciano. 

— Il ne me fera pas de mal. 

— Tu es très sûre de toi. 

— Oui, je le suis. 



Il rit, alors qu'elle s'approchait de Jonas. D'un geste de la main, il indiqua aux autres de libérer son amoureux. 

Luciano  vint  vers  elle  à  grands  pas  acharnés,  ne s'arrêtant qu'une seconde pour la placer sur son épaule. 

Ils  furent  dans  la  pièce  arrière  avant  qu'elle  ne  puisse protester. 

— J'aurais marché. 

Jonas  la  fit  glisser  sur  ses  pieds,  attirant  sa  bouche dans la sienne pour un baiser étouffant. 

Quand  il  la  libéra,  il  la  fit  tourner  face  à  la  pièce. 

Cade,  le  gars  de  sa  première  soirée  à  la  boîte,  était attaché  dans  une  chaise,  la  bouche  bâillonnée  et  les yeux bandés. 

— Que fait-il... 

La bouche de Jonas s'attaqua à celle d'Elena pendant que  ses  mains  se  dirigeaient  immédiatement  sur  sa jupe. Il la releva, pendant qu'il la repoussait vers le mur derrière  elle.  Elle  heurta  celui-ci  avec  un  bruit  sourd, luttant pour garder le rythme avec sa bouche affamée. 

Jonas  posa  ses  mains  sur  sa  petite  culotte  juste  avant qu'elle  n'entende  le  tissu  se  déchirer.  Puis,  ses  mains puissantes  soulevèrent  son  corps  un  instant  avant  de l'attraper  par  les  hanches  et  de  la  soulever  contre  le mur. Il ne rompit le baiser que pour enfouir son visage dans  le  creux  du  cou  d'Elena.  Il  avait  une  main enfoncée dans ses cheveux et l'autre était posée sur sa cuisse. 

Le diable en elle rit, et le son roula hors de ses lèvres. 

La verge de Jonas trouva son ouverture. Il grogna. 



—  Déjà  mouillée? dit-il,  alors  que  sa  poitrine laissait échapper  un  faible  grondement.  Tu  m'appartiens, ragazza,  siffla-t-il avant de l'empaler, plongeant en elle si durement qu'elle se demanda s'il allait lui briser les hanches contre le mur. Les crocs de Jonas s'emparèrent de  son  cou,  pénétrant  sa  peau,  pendant  qu'il  pressait son corps plus profondément en elle. 

Elena hurla et laissa l'autre femme prendre le dessus. 

Elle tendit les mains vers le dos de Jonas, déchirant son chandail,  pendant  qu'il  se  sustentait  en  elle,  la pilonnant en un orgasme qui battait celui que Michael avait forcé sur elle quelques instants auparavant. 

En s'approchant de l'orgasme, il brisa une plaque de plâtre derrière elle, enfonçant ses hanches dans le mur. 

Elena  leva  le  coude  pour  attraper  le  bois  et  les empêcher  de  traverser  le  mur.  Elle  plia  son  corps autour du sien encore une fois, précipitée vers un autre orgasme par la chair gonflée en elle. Il gémit et poussa plus  loin,  plongeant  en  elle  pendant  que  son  corps frissonnait  en  une  explosion  qui  emplit  Elena  de  la chaleur de son fluide. 

Ils  demeurèrent  là,  accrochés  l'un  à  l'autre,  pendant un  instant  silencieux.  Il  retira  ses  dents  de  sa  peau  et scella la blessure. Il prit sa bouche de nouveau, pendant un instant. 

Quand  elle  leva  les  yeux  vers  lui,  elle  put  constater que Jonas était revenu. Il l'embrassa sur le front. 

— Est-ce que ça va ? 

— Oui. 



Ses  jambes  tremblaient,  pendant  qu'il  la  laissait glisser,  séparant  leurs  corps.  Elle  se  sentit  tout  à  coup vide,  solitaire,  comme  le  liquide  qui  commençait  à glisser  sur  ses  cuisses.  Elle  était  toutefois  également complète.  Elle  avait  son  amoureux,  le  parfait amoureux. Pour toujours. 

— Luciano. 

— Oui  ?  demanda-t-il,  pendant  qu'il  embrassait  son cou  à  l'endroit  où  il  l'avait  mordue,  faisant  glisser  ses mains sur ses côtés. 

— Je t'appartiens, murmura-t-elle. 

— Je t'aime, répondit-il en l'embrassant. 

Elle  sourit.  Une  douce  sensation  de  chaleur  prit naissance au creux de sa poitrine. Sa vie humaine était officiellement  terminée,  et  elle  ne  pouvait  être  plus excitée à l'idée de passer l'immortalité avec lui. 

— Je t'aime, moi aussi. 

Il recula pour voir son visage. 

— Je l'ai choisi parce qu'il essayait de t'entraîner dans la pièce du fond pour te violer et te drainer, ce soir-là. 

— C'est un vampire. Jonas hocha la tête. 

Elle avait été si près, même à ce moment-là. 

— C'est  également  celui  qui  a  laissé  filtrer l'information sur l'endroit où tu étais. Apparemment, il travaillait  avec  les  agents  Quietus  depuis  un  certain temps. 

Jonas  remit  de  l'ordre  dans  ses  vêtements  et  marcha vers  l'homme,  qui  s'agitait  maintenant  et  tentait  de  se libérer. 



— Le  Conseil  a  ordonné  son  exécution,  dit-il  en frappant l'homme à la tête. 

L'estomac  d'Elena  se  tordit,  et  elle  se  mit  à  saliver. 

Elle  avait  faim,  mais  le  meurtre  ne  correspondait  pas exactement à ce qu'elle avait en tête. 

— Je ne sais pas si je peux... Jonas leva une main. 

— Fais ce que tu veux. Il est habituellement illégal de drainer l'un des nôtres, mais c'est une exception. 

Elle  se  pourlécha  les  lèvres,  ressentant  la  femme sombre en elle qui mourait d'envie d'être libérée. 

— Sommes-nous pressés ? 

— Nous  avons  toute  la  nuit,  répondit  Jonas  en souriant. Prends ton temps. 


* * * * 

Jonas  regarda  Elena  s'essuyer  la  bouche.  Elle  s'était assez  sustentée  pour  rendre  le   vampiro   faible,  mais  il n'était  pas  mort.  Elle  ne  prendrait  pas  une  vie.  Il pouvait le sentir, et c'était un autre aspect qu'il aimait chez elle. Lui, de son côté, n'avait aucun problème avec ça. S'il ne le faisait pas, quelqu'un d'autre le ferait. De plus, c'était son travail. 

— Si  tu  veux  aller  dans  la  salle  de  bain  là,  dit-il  en indiquant  une  petite  porte.  Je  vais  finir  ça,  et  nous pourrons ensuite rentrer à la maison. 

Elena  marcha  vers  lui  et  mit  ses  bras  autour  de  sa taille. 

— Est-ce que nous allons jouer ? 

— Si tu es une bonne fille, gloussa-t-il. 



— Oh,  je  crois  que  je  peux  faire  ça,  dit-elle  en embrassant  sa  joue.  Du  moment  que  tu  promets  de m'attacher. 

— Je veux peut-être t'attacher et ne jamais te libérer. 

Il  la  saisit,  taquinant  ses  lèvres  en  menaçant  d'y déposer un baiser, puis recula et lui donna une tape sur les fesses. 

— Va te laver, avant que je te prenne de nouveau. 
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